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LE GÉNÉRAL PÉTAIN AU CAMP D’INSTRUCTION AMÉRICAIN
■ n

m
D AN b  tJN P E T IT  V IL L A G E  PR E S  D U  FR O N T, D íl5  csAMMIES R E P E T E N T  DES CANTIQ U Eb EW P L E IN E  RU E , A U  SON D E  L ’H A R M O H IU M

Accom pagné du général Pershing et de plusieurs officiers américains, le  général Pétain 
a visité récemment le  camp d ’instruction du corps expéditionnaire des Etats-Unis. On 
sait que cette instruction, qui-se poursuit trés activem ent depuis plusieurs semaines, est

donnée par une división d ’alpins. Aprés avoir passé en revue les chasseurs e t s’ etre en- 
tretenu avec leurs chefs, le  général Pétain a  parcouru les différents villages oü sont 
cantonnées les troupes américaines á Tinstallation desquelles i l  s ’est v ivem ent intéressé»

Ayuntamiento de Madrid
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TIENIENT EN I L D i E ,  LES ALLEiN O S AHAjUENT VERS
i lN E S  

GA
Front francais:

7.640 prísoBD iert, 
24 pikes de canon, 
200 m itra illeases  
pris a ren n em i.

Front anglais :

L e  C rass ier-V ert 
a e t c  c o n q n i s  
au sud de  Lens. 
18 avions abattus.

Front italien :

L’avance des troupes 
se poursu it sur 
le Carso. On compte 
16.350 prisonniers.

Front roumam

Les Rnsso*Roamains 
maintiennent toutes 
l e u r s  po s i t i ons  
d ’ Ocna au Sereth.

Front russe :

Les armées russes 
du Nord se replient 
dans l a  rég ion 
ouest d e  Riga .

La deuxiéme phaso de la bataille de 
Verdun, qui est celle des réactions im- 
médiates. parait tirer k sa fin. L’ennemi 
n*a pas cherchó k réparer l’échec do sea 
contie-altaques d’avant-hicr sur la rive 
droite de la Meuse, et l’avoue á aa raa- 
niórc, en inventant une attaque que 
nous aurions prononcée, et qui aurait

er;

GENERAL L U llV IS A R T  

L e  i lo r t -ü o n im e  a été enlevé par la d iv i­
sión M artin , du corps d’armée C orv iia rt.

réussi k prendre jiied dans les tranchées 
allemandes a l’ouest de la route de Va- 
cherauvillt’ k Beaumont, ver.s la ferme 
Mormont, ce qui est lo lieu méme oü la 
principale contre-attaque allemande 
s'est brisée.

C’est ainsi que, distillant pour ainsi 
dire la vérité goutfe k goulte et la frela- 
tant k mesure, rétat-major allemand 
aliandonne chaqué jour, en ses dépó- 
ches, une jiarcelle du terrain qui a été 
perdu dés notre preinier assaut.

Sur la r iv « gaucho de ia Afause.-oü INI 
Allemands nont pu arriver k dégager 
leur position de la cote 304, débordée 
part et d’autre, la lutte d’artillerie sff' 
maintient trés active, et nous y-domi- 
nons nettement Tadversaire.

9 »

Á  Test d’Ypres, Ies troupes britanni­
ques ont maintenu toutes les iwsilions 

■enlevées au cours de la brillante action 
de la veille, tant entre l»angcmarck et 
la routo de Roulers, autour de Saint- 
Julien, que plus au.sud, le long de la 
route do Menin, oü l’avance a atteint 
500 métr(s en profondeur sur une lon­
gueur de 1.500 métres, et a procuré á 
nos alliés d’excellents observatoires dans 
le bois do Horouthage.

En méme temps, nos alliés, poursui- 
vanl Tinvestissement méthodique de la 
ville de Lens, ont pénétré hier dans une 
importante position, située immédiate­
ment au sud de la ville, sur une colline 
do debíais appelée le Crassier-Vert, et 
s’y s « i t  mainlénus en dépit de violentes 
oontre-attóífues.

L ’aviation, plus active que jamais, est 
intervenue en liaison avec Tartillerie, 
dont elle réglait les tirs. et Tinfanterie, 
dont elle soutenait les attaques, ct a pris 
sur Tennemi un ascendant décisií.

Signalons, en outre, ne aerait-ce qu’á 
titre d’information, le  bombardement 
de Zeebrugge par des navires et dcs 
avions britanniques.

L ’offensive italienne s’est encore dé- 
veloppée au nord de Gorizia, oü les Au- 
trichiens avouent la perte du viilage de 
Verh, k 2.500 métres á Tc-̂ t de Canale, 
et sur le Carso, oü, malgré des contre- 
 ̂attaques violentes et répótées, nos al­
liés ont continué de progresser, -notam- 
ment au sud-est dn mont Fajti, dans la 
direction de Vojci=ca. Lo nombre de.s 
prisonniers dépasse aujourd'hui 16.000.

La luü^se morcóle de plus en plus en 
Moldavie. Des attaques locales ont ótó 
repoussées, au sud d’Ocna. d^is la di­
rection de Grozesci et de la dislillerie 
<jui se trouve au-dessus du viilage, ainsi 
míe vers Soveja et au nord de Focsani, 
vers Marasesci. Ni la ville d’Ocfla, sur 
le  Trotus, ni la ligne Alarasesci-Fur- 
ceni, qui couvre le Sereth, ne sont sé- 
rieusement menacées pour Tinstant.

La huitiéme armée allemande, récem­
ment renforcée, a continué son mouve­
ment offensif le long de la eóte du golfe 
de Riga et refoulé les troupes russes de 
part et d’autre du lac Kanger, vers Ro- 
gyatzem et vers Kemmem. Ce repli, qiü 
n a affeeté que Textrémo aile droite de 
la douziéme armée russe, ne peut avoir 
aucune consóquenca stratégique. Mais 
on sígnale en méme temps d’assez fortes 
reconnaissances prononcéea par les Al- 
leinands plu.s au sud. vers le lac Babit.

L ’éventualite d’une ofensivo alle­

mande vers Riga est depuis qpielques 
semaines discutée par la preaee nisse 
avec quelque insistance. Le général Let- 
chilzky, célebre par son offensive victo­
rieuse en Bukovine, Tannóe derniére k 
pareille époque, vient d'étre nommé au 
commandement du groupe des armées 
russes du Nord, en remplacement du 
général Klembovsky. Du rapprochement 
de ces divers índices, on peut conclure 
á la probabilitó d ’opérations assez im­
portantes dans caite région. Mais les 
Allemands sont-ils en état do prendre 
una vigoureuse offensive en Rüssie, 
quand un danger si pressant les menace 
sur différents secteurs du front ooci- 
dental?

Jean VILLARS,

Les mensonges aUemands 
sur Verdun

Lea dépéches allemandes sur rofíensive 
de Verdun sont nettement mensongéres. 
Le.s .\llrmands ont résolu de cachcr á tout 
prix les lourde® pertes qu’ils siibissent 
et lc¿ rajúdúb succés de nos troupes sur le 
front de Verdun.

C 'tst aiiuii qu’ils' affirment que, daña la 
joiin iée d’avuiit-Mcr, nous n'avons occupé 
qu’iiii.', purtie te  Somogneiuc. Or c’est du 
V i i la g e  lout entier — et nou pas seulement 
de la  partie sud —  que nous noua sommes 
cmparés.

Selon leur procédó haliituel, les .Allenvanda 
chanteiit victoire en pleine défaite, en dé­
clarant que les années fiungaisaa n'ont paa 
réalisé la percét.

(úe procédé, qui leur a  servi déjá Iots des 
attaques anglaiáee de Vnny, de Messines, 
de Wyischaete, et des attaques des Flandres 
commence á éti-e siiiguliereuient usé. Nui 
n’ignore qu© les troupes franco-anglaises 
avaient des objectifs limités á chacune de 
cea atta<mes, lit  on ignore encore moins 
que ces objectifs ont élé chaqué íois atteints, 
gráce á la foudioyaiite action de la prépa­
ration d’ai-lillerie, au prix de- pertee trés 
miniines. La  bataille du 20 ct du 21 eet une 
nouveile preuve de l’excdlenoo do cette 
tac'tigue. ' '  ' ■'

avec des efTec'tjís _z:<KírUni3 que 
nous- avons culbuté sur tout un front de 
18 kilométres les «  vaniajift*>i soldats alie-' 
manas, dont 7.tXX) environ ont été ramcnés 
par nous á l'arriére en qualité de prison­
niers. ' '< 7»
Le kronprinz demande des renforts

Ix>NDRZs, 23 aoút. —  Suivant un lélé-

Sramma udresaó du front britannique á
f . , . . .  1----------------X- -------------------------------------------------

& Verdun cause á  l'élat-m ajor allemand une 
v iv e  inqiriétude. Le kronpiinz a iim it fait 
appel au prince Ruprochí e l lui aurait de­
mandé d 'cnvoyer des troup-5 pour le sou­
tenir.

Bombardement de Zeebrugge 
par des navires de guerre 

et des avions britanniques
-Am s t e r d a m , 23 aoút. —  Des navires de 

guerre anglais ont bombardé hier soir, h 
U heure», Zeebrugge. Le bruit de la canon- 
nade était entendu de Flessingue. Jladiu.)

L o n d r e s . ¿3 aoúl. —  í 'n  communiqué 
opiciel de í ’AmiruKhí nnnoncc qu'im roíil 
de bombardement a élé e¡¡ectué hier rnalin,
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LE REICHSTAC MÉCONTENT DU CHANCELIER

UN NOUVEAU CONFLIT POUTIQUE 
SE PREPARE EN ALLEMAGNE

leuter, le suioeés remporté par les Frangais

. J«B GÉNÉRAL LETCHfTZK,Y 
g u U 'v ien i dfStre nommé nMBWCjwianf-awi. 

chef/deé 'orm éei n iís e t  du N ord  .

d (rcns heures, par dc® nnioñí du corp's de 
la marine, sur Zeebruyge.

Plusieurs bombes sonl lombáes sur ¡a 
ielée ot tes batteries de la cóte.

Un raid a également élé. eHerlué ¡1 
(i heures 30 du imitin sur ruéradrome de 
Ghistclles, Dcs bombes explosibles on í delaté 
prés des hangars de iouest, oú un incen­
die s'est déclaré.

Le nouveau chancelier allemand, M. 
Michaélis, n’est au pouvoir que depuis 
un mois. í4 vient d’eng^er avec le 
Reiehstag un conflit qui semble, de 
prime abord, avoir pris un ton tróe 
aigu.

En substance, il a dit á la majorité 
qu'il n’était point d’accord avec cite aur 
la valeur do la motion de paix que sea 
membres avaient volée le 19 juillet. 
C’était indiquer á cette majorité que ses 
décisions étaient sans vertu, et quo lo 
Pariement n’avait poinl á intervenir 
dans Ies affaires diplomatiques.

Lorsqu’un ministre s’a d r e ^  de la 
sorte á une assemblée élue, celle-ci a 
Thabitude d’exprimer son mécontente- 
ment. C’est le leader du parti socialiste 
gouvernemental, M. Ebert, qui a été 
chargé de cette táche : il avait derriére 
lui, outre ses amis, les catholiques et les 
progressistes. .A un moment oü la ré- 
forme des institutions dans le sens dé- 
mocratique est en jeu, tes propos du 
chancelier devaient soulever une vraie 
émotion.

Jusqu’oü ira-t-elle? .K maintes repri­
ses, ítenuis trois ans, le Reiehstag a es­
sayé d'élargir ses prért^atives et de 
rogner celles de Texécutif. Au mois de 
juiltet dernier, los trois fractions de la 
’majorifó donna.ent assaut á Bethmann- 
Hollweg et elles cscomptaient déjá quel­
ques concessions de ce dernier, lora- 
qu’un coup d’Etat tnilitairo —  ou un 
acte analogue — le renversa. Michaélis 
se flatta de tout apaiser en surgissant. 
Voilá la querelle rouverto par sa faute, 
mais si TopjMsition demeure aussi défé- 
rente et humiliée qu’auparavant, elte se 
eondamné á subir de nouveiles avanies. 
Le chancelier n'a d'ailleurs d'audace 
vis-á-vi8 d’olle que parce qu’il connait 
sa docilité. ______ _______

Berne, 23 aoút. —  I.es (leus séancps que 
la comniiaeion du hiidgi'l a teinies hier ne 
Tont paa cédé en intérét á la séance de la 
veille. Elli's ont ó4é marquées par troia 
faits : tout d ’abiii'd, par mi incident assez 
curieux qui » ’cst pnKiiiU entre M, Michaélis 
e l la ma oiúlc ; pui» par un discoura de M. 
von Kuli luaiin ; piifin par la déclaration de 
M. van HItaiini, sous-secrétaire d’Etat aux 
Affair&8 étrangéres,

La  premiére inijiressiim produite par le 
discours prononcé le 21 aoút par 5 . Mi- 
chaMia a certainement ■ été une IninressifHi 
de surprise. On a’attendaJt h co quo le chan­
celier p iit néitcment poeltion au sujet de la 
note pontilícal^. T.es raisons dimnées pur lui 
ix»ur justiñcd-Viú^silenco parurent d'ailteurs 
plausibles, de surte qu'aucune proleetation 
b e  sé'produisit «u  courá'de n séaflce,
'  7®!?» h in Hiirprise a ificdéué,' Uií tSiuré «jo 
la sótrée du 21, uu sentiment de décepwm. 
(á '« t  rn sentiment dc déoeptíon que Tégúler 
la prrsMR libérale du 22 inalln.

-\I. .Micliaélia s’en eal rendu compte. II a 
oomprie qua.eeijiéclarations n’a v a ia il pas 
pleinement safTsfait lea députéa, qui atten- 
deient de lui des phnases qui n'avaient paa 
été (^ononcées, et aon laiigage paraissait 
justilier ceux qui préíendaieiit que le chan­
celier n ’interpréte paa cwnnie la  majorité 
du Reiehstag la  résolution du 19 juiUet.

Aussi .M. Michaélis a-t-il cru devoir pren­
dre la parole dons la séance du 2¿  aoijí, 
pour donner une expHcalion sur les phra- 
ses prononeécfi par luí le 19 juillet, dans 
lesqueilee il dtelarait M prouvor la résolu- 
tion de la majorité du Reiehstag, telle qu’il 
la oomprenail.

M. Michaédis a teau á préciser que re lie  
form ule  B’fluail nuUement pour buí de Vmi- 
ter la valeur de son adhésion á 'la  m o l t o n  

d?t Reiehstag, et qu’il élait lout nalurel que, 
dans la m aiorilé máme, i l  n 'exislát pas une 
unanimilé au su/el des conséquences' pra­
liques que l ’on devait liro r de la  résolution 
du 19 fuillet. pour déterminer les buts de 
guerre de r.ilem agne.

O tte  déclaration de fet. Michaélis parait 
avo ir causé quelque méconlrtitement. Elle 
a  été inttrprélée par les députés coigme 
une rectifleation.

Ausíi, á la séance d 'h ier aprés-midi. le 
chancelier a -l-il de noureau pris la parole 
pour bien prccúer qu'U esl ierm cineut par- 
tisan d’uno paix de canrilialion, sinon ti 
n'auraií pas, comme íi l'a fait, invité les

LES RESULTATS DU RAID ALLEMAND SUR UANGLETERRE
4 7  avions et 3 

9  avions et
Nous avons annoncé, hier, tes raids tentés 

sur T-Aiigleterre par des zeppelins et des 
aéropianes allemands, dans la nuit du 21 
au 'f-> aoút, sur la  céle du cuinté d ’York,

dirigeables étaient partis d ’A llem agne 
1 dirigeable ne sont péis revenus

d'une p a r t ; dans la matinée du 22, sur Már­
gate, Hamsgate, Uouvres. d'autre part.

Ces raids se sont terminés n?r un éohec
beaucoup jdus important que 
dépéclies ue Favaient laissé

ee premiéres 
prévoir. Lea

Al «nands ont, en effet, perdu non pas deux 
avíOTs, comme on i ’ava it dit tout d'abord, 
mai.s bien neuf.

Voká A ce sujet les communiqués qui ont 
été publiés par T-Vinirauté :

L o .n d b e s , 23 aoút. —  Nos aéropianes na- 
vals ont attaqué, hier. entre 10  heures et 
I I  he'ures du maíin, aans le t’oísmauc de 
Hamsgate, dix aéropianes du type Goiha. 

i'eux-ci. aul volaient entre 11.000 el ti.Oíio

pieds d'allilude, ont élé allaqués de Irés 
prés. Outre les deux aéropUmes Gnliui dejá 
menlionnés, tm autre a cié abuiiu par nos 
aviateurs navals prés du lilloru l.

Les sepl autres unt regagné la tuer, pour- 
sulvis par de nombreux ucruptancs nuvais.

Un pilote naval, qui a poursuivi le-- agres- 
seurs au-dessus de la mer, dil qü iiy  -s avoir 
liré  trois cents cartouches cnn tie 'uu  (io íliíi 
lí lu i nvait semblé que deu.r canonniers 
avaient été tués, car ils ne ripostérent pas 
méme á une distance de ¿O ijards.

L ondres, 23 aoút.' Le vice-amirnl com- 
mandaiit á  Douvrea publie 1© i .viqxjrt siiivaiU 
au sujet du eombat d©s .■‘vialeuts naval.® de 
Dunkerque avcc tes avions oll'-m.ir ’ •, qui 
reveniiíMií d'Angtel-.-rre ;

Plusieurc •' "•'■litucs d'aeroplane-; onl

été envoijées puur in lerceplcr ¡es aéropianes 
alle/rífliuii d ¡eur retour d'Angleterre.

¡1 Une escadrille de Irols unités a rencon­
tré. á 35 rnilles au nord de New porí, dotae 
Gothas. auxqiicls elte a livrá eombat, les 
prjursulvant ¡usqu'á Zeebrugge, mais sans 
T é s iü la l  décisif.

■I Une autre escadrille de d ix  aéropianes 
a  altaquó une escadrille allemande de vingt- 
r'ínq (uíruplunes qui atlendaient uu large da 
t i t t o T a l  le Tetour des aéropianes de bombar­
dement pour ¡es escorter, et, dans le eombat 
qm  a s i i i r í ,  six aéropianes allemands ont été 
ubiiqcs de rfesccndre complétement désem-- 
pares. II  est probable qu’il y en a eu d'au­
lres, mais, dans la métée, ü  élail impossible 
üe faire un com plc exuct.

H Tous not aéropianes sonl revenus in ­
demnes. i¡

C AR TE  PA N O R A M IQ U E  M O N TR A N T  L A  M ARCH E E T  LES ‘ 'A R R É T S ”  FORCÉS DES AV IO N S E T  DES D IR IG E A B LE S

Í Á o m V '^ D o u z J  a n í a f m i ! ^  ‘ ‘ I f  " b a t io s  l e s  c a n o n s  a n t ía é r ie n s  " t  l e  l i r  d o s  a v ia te u r s
fw r * a p p a re ils .  .< O oí/ iu  >> e í  v in g t-c in q  m it r e s  a v im is  uUemam/s o n t  e t é  a r r é t c . i ,  i P a a t r c  p a r í ,  en d e u x  g r u u u e s

i L m  des aéropianes aUemands ont été descendus. T ro is  d if ig e a Íle Í
venus du nord  oní tenté de ¡oindre la có te  wiglaise. L ’un d 'eux a été d étru it p rés  de la có íc  du Jutland, •

M. VON K u h l m a n n  
secrétaire d 'Ktat aux .Affaires étrangéres 

do l ’K m pire  uUviim id

représentants des partis á conférer avec lui 
eu sufet de la reponte qui doit étre donnée 
i  la note pontUioale. Cette rópunse ne peut 
étro faite que dans un désir de conciliation.

Cotte nouveile déclaration ^u chanoeligr 
n 'a  [laa eu, semble-t-il, plus de résultat qua 
la urécédonte.

Ln  député socialiste a pris la parole au 
nom de la majorité, pour rappeler k M. Mi- 
chaelis qu’aprés lea conveisalions qui 
avuieul eu lieu les 17 et 18 jujllet entre le 
chancelier et lea délégués des pnrtis, sur la 
réaolution propoáée au Reidistag, óucun dé- 
íégué ne pouvait suppüser que M. Michaélis 

, n'udoptát uas ,Ie { ^ n i  de vue de la  majorité..
En oulre, ta' uiajorlíd a lenu á tlécií^rer, 

par la, bouche dn socialiste, que lous
Ies prtríís t'íníení pleinement d'accord sur le 

,sens de la résolution du 19 fuillel.

La déñance du Reiehstag
M. MícÉiaClis a  oerlainoment compris la 

signiflcalion de cette déclaration : elle a 
évidemnient pour but de lui rappeler qiTü 
a  pris, á  l ’égard de la majorité, des engag© 
meuTits précis qu'il doit teñir, et que la ma- 
jurité cst réáolue á  exiger qu'il les tienne.

L'incident est done loin de dissiper l'équi- 
voquií qui pliine sur tes saiíim ents réeds de 
M. .Mkjifcué is ; (oiu dc rnpprocher le chan- 
'•ñtcr et le Reichsiag, Ü 'aura sans doute 
puur eflel d 'avioer leurs sentiments de dé- 
f'iancc réciproque.

Au contraire, c ’est avec uno grande satis- 
íuctioji que la cwnmissiün du Budgeí a  ae- 
oueillj hier tes dúclaratíons faites par M. von 
Kiililnjann.

Elle n'est pas insensible au sentiment do 
dcférencfi qui a  amené le nouveau secrétaire 
d'Ktat dcs .\frnires étrangéres é  exposer aux 
délégués du Beictistag les principales direc- 
tions qu'il compte suivre pour sa politique. 
M. de Kuhlmann a affirmé g iT il avait besoin 
do la confíance du Reichsiag.

Le deuxiéme principe qui inspirera la po- 
.litique de M. von Kuhlmann c'est l'idée que 
le diploniate doit étre en méme temps un 
psycnologue, et qu’il doit teñir compte dans 
sou action de la  mcntalité des neutres et 
méme de celle dea ennemi» de T.Altemagne. 
En énonqanl ce principe, M. von Ifuhfmann 
a reconnu im plicitem ent la justesse des c r i­
tiques souvent ¡ormulées par les libéraux 
¿ l'adresse des diplómales allemands, cr iti­
ques que la maladresse de la politique de 
M. Zim m ennann a amplement fustifiées.

Ces déclarafions seront certainement ap- 
prouvóes par le R erliner Tageblatt et la 
Gaietle de Francfort. M. von Kuhlmann a 
affirmé encore la uéceseité de resserrer les 
liens qui iinissent TAltemagne á «e s  alliés. 
Mais il n'a pas exprimé cette nécessité en 
termes propire á dussípcr complétement Ies 
appréhensions répandues dans le public sur 
l’état des relations de TAltemagne avec 
TAutriche.

P a r contre, les députés et le peuple aUe­
mands auront été ceríainemenl heureux 
d'enlendre le secrétaire d'Etat affirm er que 
cette année élait la derniére année de la 
guerra. Dés k présent, on j^eut étre assuré 
que oe discoure a oertainemeiit fortiflé' la 
situation pariementaire du nouveau secré- 
tatre d'Etat aux .Affairee étrangéres.

.1 lo fin de la séance, .V. von Stumm, sous- 
secrétaire d 'E la í aux .Affaires étrangéres. 
répondant A une queslton posée par un so- 
cíallslc indépendant, a dérlaró A nourcau 
qu'aucun conseil de la Couronne n'avait élé 
lenu A Potsílam le 5 juülei 1911.

Mais les termes dnnt s'est HdWi M. von 
Stumm ne laissent pas de prétcr'ft équivo- 
que. II II n 'y  a pos cu le 5 juillet, a  dit 
M. von Stumm, entre- les haulee autorilfc 
politiques et militairns <T.Allemagne ct d’Au- 
Iriche-nongrie, de délibérations communes, 
dans lesquadJe» aurait été pri.se mu décision 
Hu Miijpt rifi TaMitou© k obscrvor k Tégard 
de la Serbie. "

Si rien ne s’est passé ir. 5 juillpt, il aurnit 
été nlua simple de dire plus franchcmenl :
"  11 n 'y a jias eu de conseil do ía Coui-onue 
le 5 juHlet ".

! ECOLE
i CBiurntrca, Comptabillig, Itíao-Oactyls, Usguts, it«-

Ayuntamiento de Madrid
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Fh ost de VtnDi'N, 23 aoill. — Ce qui c»t 

le plus iiierw iile iix  daus la  nouvelle nk- 
to iie  que vieruieiit de remporter nos trou­
pes, c ’est itóitieur des soldats k  aller & l'us- 
«aut. ün adresse ménic á nos poilus le 
reproche que nous avons entendu lormiUer 
par leure généraux, par leurs colonels, par 
tous leurs ofticiei's supérieurs —  n p rod ie  
que certainement 1(b AllenranUs ne feiont 
¡utnais á leurs troupes —  d'aller trop vile 
Bl trop loin.

Tout, dans cetle guerre de machines, est 
•églé comme une machine.

Par avance, notre artillerie sait que l'in- 
fanterie doit progresser de tant de métres 
?n lant dc minutes, et, pendant tout le temps 
d'une attaque, chaqué chef de batteric, chro- 
iiométre en main, régle le ür de ses places 
dont il allonge progressi? enient la portée. L 
en résulte que si nos troupes entralnées par 
leur élan avanceiit trop v ite  elles tombént 
sous nos feux. Mais cela n'est méme pas fait 
pourles arréter ; c 'est ainsi que dans le com­
bat du 20 aoút les aviateurs signalent & un 
moment que dans un secteur nos troupes 
ont franclii nos propres lianuges de 75 et 
i ’avancérent dans nos barrages d'artillerie 
lourde qui forment derriére nos projecliles 
fueants une seconde barriére d'acicr. Et ne 
croyez pas que nos barrages d'artillerie ne 
soient pas efflcaces, car de l'aveu méme de 
tous les .Yllemands prjsonnie.'s ils sopt ter- 
riflants.

L'un d'eux a  dit textuellemcnt devant m o i:
II Les barrages sont Ici’i ’iblea, un liévre 

ne pourrait passer au travers. »
Cela prouve sitiiplemenl que les liévres et 

les .Mlemands'tíOnt des animaux fdues ¡leu- 
reux que nos poilus qui, sachant ce qu'iis 
risquent. iThésitfiHl pas k  s’éiancer plus tét 
qu’il ne faut-pour atteindre plus vite TAlle- 
mand.

C'est ainsi «ncore qu'une secüon d'infaii- 
Ic iie  spéciale dépasaant lous le.s objectiís 
tissignési ayant frarx'hi les barrages ct 
n'étnnf plus jrrolé'gée par nolre artillerie, a  
traversé le ruiasaau de Forges,. a, attaqué 

■une'batterie de huit mortiers allemands de 
105, dont elle s ’est em parée en rúpportant 
les huit eula.sses, aprés avo ir fait sauter 
les liuit mortiers. Ces exemple.s montrent 
mieux quo toule dissertation ce qu’est, 
aprés troLS années dc guerre, le moral de 
nos troupes auxquelles lem© chefs ne peu,- 
vent adresser qu’un reproche, ceiui d'avan- 
cer irop vite et d'aller trop loin. —  (¡lavas.)

Echange de félicitations
I..e président de la  République a envoyé 

au roi d’Ilalie fe télégramme su ivan t:
Sa Ma¡csíú le ro i V ictor-E ininaniiel III, 

ío iic  lie f/uerre, Ilalie.
Je s’iis hew cux d 'apprenüie le beau suc­

cés des opcraíioíís dont j'a i pu fo ir , ces 
iours-ci, avec \’n írc .Ma¡e.stc, le terrain di(- 
licüe e l dont Ic rnagni¡iiiiie enlrain des 
troupes ituliennes rti'avaU {a il présager 
l'heureux résullat.

J'adrcssc á t 'o írc  Ma¡esté ¡nes vives {é- 
Ucilatiuns pour sa vítUtahle armée el ¡e la, 
pne de. recevoir elle-méine mes ¡idéícs sou- 
vunirs.

Raymond PoiNCARfi.

Le roí Violor-Emmanuel- I I I  a  répondu 
en ces lennes au jirésident :

Je vous remereie vivem ent des ¡éUrita- 
lions que vou<s avez bien voulu m'adre.sser 
á l'occasion des succés remporlés par l'a r. 
mée italienne.

La  buiaille sur l'Isonzo se poursuit con­
tre un ennemi dont la résistance est rendue 
p/u.s- ápre par la uaíure du terrain.

Ue nolre cótc. nous suivons avec admi­
ration la lutle qui .se dérouíe actuellement 
sur le front hérutque de Verdun el qui de­
m ontre une ¡uis de plus la gloripuse bra­
voure des armées de la Uépubliquc

l l  m ’esl agréable, m onsieur le président, 
de vous re iiouvelcr ü celle  occasion l'assa- 
rance de ma cordiale amitié.

Y'ictor-Emmanuel.

L ’Angleterre va créer 
un ministére commercial
Londres, 25 aoút. —  Le  comilé commer- 

Jial, préside par lord Faringdon, vient de 
rccommander au gouvernement la  création 
d’un nouveau ministére des renseignements 
commerciaux qui centraliserait les Services 
dépendant aujoord'hüi du Board of Trade et 
'du ministére des Affaires étrangéres

La part de charbon 
oour le mois de septembre

Le Petit Parisién  croit savoir que trente 
kiíos de charbon seront allribués par part, 
pouf le mois de septembre.

Rappeíons que, d’aprés le baréme qui a 
été adopté, il doit étre attribué : 4 parts k 
lout ménage compranant dc 1 á 3 person-
■nes ; 5 parís pour 4 et 5 personnes et 6 parts 
pour 6 personnes et au-dessus.

On sait, par ailfeurs, que la  valeur des 
ooupons insérée dans la carte pourra varier 
suivant Timportance des arrivages en char- 
bon : U fcst done impossible dc dire, actuel- 
lemenf, quelle sera la quantilé qu’on aftri- 
buera pour les mois d’octobre et de novem­
bre. Les titulaires de curtes on seront iiiíur- 
més en temps voulu.

Pour ce qui est des mois de déoembre, 
íenvier et février, k s  efforts les plus grands 
seront faits pour a r iiv e r  íi augmenter lu 
quantité de c laque part.
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Z l lüLJi, «.'i " " l l '.  — I ': ! ntih iclle
ment Berim i-'U.iiiuiii.v.tl-.;; :;u di? 
que Je kai.?i‘r o irot d'iüiii.si'vi' u'i\ t;. 
íillemnn-'l ? < ui " ¡it r"|KiiiMé si \¡i i.ni.",-i-- 
meiil !••? ni «qii.os aiiglai?-'? sur k  livn i 
lies i'biiidres.

Le k l i '  ;• il;', enli'" anire? rhri>e< :
«  Les -tnglais sément ia hainc contre TAl- 

lemiigne. loujniirs et toiijruirs. II fnuf, en 
oonséqnence. ne rien épargner pour écraser 
T.Ynpk'terie. .Mai.s, pour y  réussir. des luttcs 
ihfliciles ?i-in[ encnre nécéssni:. ?. liomme les 
-\nglai» sotil ietiaces, il fniit que vous vous 
monirioz an>si teiiúci-s qu'eiix-mémcs ".

Le kronprinz Rupr-cht de Raviérc a  ré- 
l'ondu á cette alluo-ulion impcriale en assu- 
runt le kaiser que la victoire dos troupes ajle- 
mandes sur les .tnglaia serait complete.

Un déjeuner a réuni ensuite Guillaumc 11, 
Riiprecht dc Baviére et les principaux chefs 
allemands du front des Flandres. (Radio.)

Une entrevue politique 
en Espagne

Madiud. 2.1 aoúL — Sekm des nouvelles 
regues de Saiilander. le pn^ésideiU de la 
Chambre des députés. .M. Villunueva. au­
rait rendu risite ü M. .Maura, dans sa viilé- 
giatui-e de Solurzaiio, e l aiirait-eii avec fui 
une ¡ongue conférence au sujet des récents 
événemesits.

M. Dato chez le roi

Madrid, 23 aoút. —  Le président du Con­
seil est arri\é, hier, k  Santander, oú il a 
élé regu par les autorités.

.M. Dato, dons ses déclarations aux jour- 
nalisles, a  confirnió que son voyage n'avait 
d ’autre objet que d 'in fonner pers'onnellement 
le roí de certains détails relatifs aux der­
niers événements.

Le  piésident du Conseil quitíera Santan­
der aujourd’hui, et arrivera demain k Ma- 
di'id.

Un joum al du soir ayant affirm<; que M. 
Dato était alié solllciter du roi le décret de 
dissülulion dee Chambres, M. Sánchez Guer­
ra a déclaré que celte allégation était dénuée 
de tout fondement.

I Mii.rs. r'3 anú!. • l i i  hjégranime de 
I Rome adressé au Corriere delta Serodéclar* 

que. suiv.iiit des renseignements regus, les 
I Aulridiieiia se ¡u-pai tuit depuis un mois k 

évacuer Triesle.
Toutes les archives de TEtaf at les objets 

les plus précieux gui .«e (rnuvpnt dans les 
musées, les tiibliotlk-qiie.s et ies égliaes ont 
été enlevé? et transpoilés on mujemv par- 
lie h Vienne.

Des trains .spéciuu.\ ont méme été formes 
pour conlenir (ous ces précieux objets.

Par ordre du gouvernenient impérial. on a 
procédé íl des pcrquisitions dans les demeu- 
res privées des habitanis forim iés ou des 
collectionneurs et aucune prote.?lalion de la 
part des propriétaires n’a été admise.

Les ceuvres d ’art. les pcintures et les sculp- 
tures ont été enlevées sana qu’aucun regu 
ait été laissé á  leurs posse.sseurs.

Ordre a été donné aussi d'inearcérer de 
nombreux bubilants : les perquisitions ont 
rcdoublé ct la  pólice fouille dans les man­
sardas et les caves avec Tespoir de découvrir 
quelque drapeau italíen caché, et les habí, 
tants italiens ©ont soumis k un implacable 
régim e de terreur.

L ’empereur Charles 
rentre précipitam m ent á Vienne
Rome, 23 aoúl. —  Une dépéche de Rem e 

k Vldea Mazionale d il que le retour préci- 
pité du l’empereur Charles ! “ ■ á. V ia in e  a 
pour cause la toumure trés grave que 
prennent les événements su r le front ita­
lien.

Le  bruit court que l'empereur se rendrait 
proehainement sur le Carso pour assister 
aux opérations.

Ces nouvelles dénotent l ’ inquiétude- qui 
régne dans les miticux militaires autri- 
chiens pjir suite dc Tol'feiisive italienne.

Lfl DATE OES É L E G IIS  RUSSES 

ÉEflUZSNflüEflfl
PE'rRor.axn, 23 noiit. - -  li''? ¡iciix  de con- 

voipier TAssemblée conslitiiante k  plus lót 
jiossible. le gouvcnicnii ut je 'V'S'i:!" en 
uvail lixé les élections «u  3U sejdeinbre, mois 
comme la plus grande jMriie des Iravíiux d" 
la  c iv i' ctiou des listes des électeurs incombe 
aux itiunicipulilés et aux zemstvos, qui, eux- 
mémes, doivent _étre élus au suffrage uni- 
versel. Ie gouverñement a été dnns TeMíg-i- 
ticm, pom‘ pennettre riiistallatian de e s  
institutions. d’ajourncr les élections á la 
Constituante au '£> novembre et sa convoca- 
tion au 11 décembre. (¡lavas.)

Le train des Rom anof 
tamponné en Sibérie

TteTROGRAD, 23 aoút. —  Le train qui em- 
porlnit la famille Romanof k Tobolsk est 
entré en collision arec un train de mar- 
chandises ft la gare de Shalla.

Tous les passagers sont sains et saufs .
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Lacriseducharboná Vienne
Copenhague, 22 aoút. .—  .Une dépéclip de 

Vienne annonce que Tusiigo de combustible 
sera ¡11161x111 cet h¡\cr dáns les Ihéálres, res- 
taurants. casinos et lieux de piaisir de la 
capilale autrichienne.

L'éGlairage des rúes sera supprimé et la 
circulation des tramways en parlie arrétéc.

L ’Argentine a regu 
la réponse de VAllemagne 

et n ’est pas satisfaite

l!'"!:'.. 2u '."'ll. í • i'i.i ti.' ;ii ji ’
l;i;iUli|ili' V.rni d.,- ,'.rl" ,'i;
ó l;r ii" l, ‘ (l'l ]?’qii' ic ' o i.i J'. :.\.

I'oli? ?,\ i-"ii..|i'.'. 1 .|i,ii.'l til' 1,1 piidi" •;
i ! ' ' ' i ’ l u l . '  i p T - i V i  '  -  a ú i i - '  ll ■ . ' X u l l K l i i ' l ' u  I"?
¡iiiijitisiliuiis dll >iiiivor:d!i Pi'Ulile ;i( O" 
icnliuii e l ci'ii?idóraiion.

Une note officieuse italienne
R omf. 23 .•(uúl. — L< > jollín  uix de ce soir 

publicnt, au sujet dc la note j>ontificalc. it 
n'de aflicieuse suivanle :

On n ¡lll lire ces jnJis dernier* icrtrii- 
i'i ? liv: .!¡„ '• ?  éiiiises dans la juc??" sor ’ i' 
tiioyoii ipj'. !;p|ilei-iinl les nulioiib de TLi.- 
huit. |.iii!' I ójmiidiv ú la note du Hoiivcrniii 
I ’onlife.

•' H c,?l évident que Ies accords anciens 
qui unissent les nations alliées doivent de- 
iir nn '- imimiables. L'uclion militaire qui «e  
(Fh-oule parallélement n Taction diplomati-

?uc, u loiir but de moditier la carte de 
uerre <ie Tennemi et d’albeindre les objec- 

nc? que les gouvemements frangais et na­
do;! o iit assignés ft leurs armées ir>sq>ecü- 
ves. iladio.J

ZuRidii, 23uoút- Tu  l'do-n.üi.iiio do Bci- 
lin annonce que le uiwvernement allemand 
H répondu ú la  iw íe  de la RtTiublique- .\rgeii- 
tine, qui demandait des compensaiions ou- 
tiéros pour ses navires tnipillés. et des ga­
rantios conlrc le renouvellement do ces 
acles ¡Kiiir Tavenir.

Dans sa réponse, r.Ulemngno n'accíxjc 
pas aux demandes dc ia RénirWiqiie Argei.i- 
tine, sans toutefois les rejeter compléíemenl.

I.e gouvernement argentin a  fait savuir 
qu’il ne se consklcrail pas comme eutiére- 
ment satisfait.

ün annonce de Berlín que o la rx>ssibilité 
d’ un compromis n’est j>as tout á fait cxclue ” .

Des navires en ciment armé
OiBiSTJANiA, 22 uoüt. —  On vient de lau- 

cbr aujourd’hui, avec suecés, le  premier na- 
v lre  en ciment armé. Ces navires sont cons- 
truits ovee la  quille en Tair, ot c ’est dans 
cette étrange ¡losilion que le lancesnent a 
eu lieu.

L ’AUemagne veut changa 
la constitution 

de l ’Alsace-Lorraine
Dale. 23 aoút. — Les Derniéres Nouvelles 

dc Munich  écrivent;
« Le bruit couri, duns les milieux gouver- 

ncmenlmix, qu’ un chang*iiiient de la Cons- 
lilirtion li’ Alsnce-Lonainc sem it liiimincnt. 
I.' ilsace-Lorraine cesseniit d’exister coni- 
nio juiys d’ em]iirc et dcvkuKirnd un duelié 
oú devait d 'abofd é lie  ;ip¡iclé u;i i'nnco ba- 
‘vurois, muis. par suite du rpfiis >Im caiididat 
envisagé, b' futur ivgent dir diu ic  serait un. 
prince de lu bruin lu'' rulholiqne lí’Urach. l a  
di.'en.ssion ft «'c ,?iij''' vicudiuit au Reichstag 
dés le nHjib de sejileiubre. ? Itavii.s.)

Un général anglais tué 
sur le front

I-uXDREs. 23 aoút. —  Les joumaux anglais 
annoncent que le brigadier - général !■. Pi­

li commandait les irour

LES C O M M U N I Q U E S  O F F IC IE L S

Jühnston a été tué sur le front i>ar une baile.
jiw s néo-zélandaises 

et n’étiiit dc retour en Franco que depuU 
quelques jour?. (

Les sauf-conduits
des automobilistes

Des agents spéciau.x examinent depuis 
quelques jours, aveé un soin particulier, les 
iKipiers, süuf-oonduits. caries roses, cartes 
grises, etc., que doivent poeséder réguliére- 
m®nt les personnes circulant en automo- 
blle.

Ce contróle est plus spécialement exercó 
®ux portes de Pariá^ qu’on veuille en sortir 
Ou y  réntrer.

Ces mesures de «urveillance légitime ne 
®ont pas noiivel.ies. mais dle© sont appli- 
qu'k.? en ce moment ax ec plus de rigueur, la i 
Préfeolure de pólice ayant remarqué que I 
ó'Jtiibre de diauíTeurs Viiciilaient sans s''!re 
"n régle avcc les ordonndiiocs dui les ré- 
¿isácnl.

F ro n t  fra n g a is
14 HEURES. —  Grande activité de Tartillerie allemande au 

nord de TAisne, notamment dans le secteur de Braye-Hurtebise.
Plusieurs tentatives de coups de main ennemies dans la région 

du moulin de Laffaux, d'Ailies et de Cerny ont échoué.
Sur la rive gauche de la Meuse, notre artillerie, dominant 

celle de Tadversaire, a été trés active au cours de ¡a nuit.
Sur la rive droite. une opération de détail nous a permis de 

réduire un ilot de résistance ennemie au nord de la ferme de 
Mormont. 17 prisonniers sont tombés entre nos mains.

L E  C H IF F R E  DES PR IS O N N IE R S  F A IT S  D E PU IS  LE  
ao A O U T  SE M O N TE  A C T U E L L E M E N lf A  7.640 HO M M ES 
D O N T  186 O F F IC IE R S  E T  600 BLESSES.

Le  matériel capturé actuellement recensé comprend 24 canons 
de tous calibres et plus de aoo mitrailleuses ; en outre, g canons 
ont été détruits.

Rien a signaler sur le reste du front.
A V IA T IO N . —  Au cours de la journée du 22 aout, nos esca­

drilles ont bombardé les gares de Fribourg-en-Brisgau et les ter­
rains d’aviation de Colmar et de Schlestadt, dans la région de 
Verdun.

1.333 kilos de projectiles ont été lancés sur les gares, bivouacs 
et champs d’aviation ennemis. Nos avions ont encore attaqué á 
la mitrailleuse Ies convois en marche.

33 H EURES. — Journée calme sur Tensemble du front.
Activité réciproque de Tartillerie sur les deux rives de la 

Meuse.
Dans la région est d'Altlcirch, notre artillerie a pris sous son 

feu un drachen allemand qui est descendu en flammes.

F ro n t  b rita n n iq u e
13 HEURES. —  Nous avons légérement avancé notre ligne, 

cette nuit, au sud-ouest de Lens.
Sur le front de bataille d’Ypres, une attaque allemande contre 

un de nos points d'appui á Test de Langemarek a été repoussée 
par nos feux de mitrailleuses.

Un détachement ennemi a exécuté, la nuit derniére, un coup 
de main sur un de nos postes avancés vers Lombaertzyde. Deux 
de nos hommes ont disparu.

21 H EURES. —  DE V IO L E N T E S  A C T IO N S  LO C A LE S  
SE SO N T  D E R O U LE E S  T O U T  L E  JOUR A U T O U R  D 'U N E  
IM P O R T A N T E  P O S IT IO N  E N N E M IE , C O N N U E  SOUS 
L E  N O M  DE C R A SS IE R -V E R T  E T  S IT U E E  IM M E D IA - 
T E M E N T  A U  SUD D E  LE N S . NOS TR O U PE S  P R IR E N T  
P IE D  SUR L E  CRASSIER  A U  D EB U T DE L A  M A T IN E E  
E T  R E PO U S S E R E N T  PLU S IE U R S  C O N TR E -A TTA Q U E S , 
A U  COURS D E SQ U E LLE S  L ’E N N E M I A  SUBI D E  L O U R ­
DES PE R TE S  E T  D AN S LES  CORPS A  CORPS E T  SOUS 
L E  F E U  D E  N O T R E  A R T IL L E R IE . L E  C O M B AT SE 
P O U R S U IT  AV E C  A C H A R N E M E N T  PO U R  L A  POSSES­
S IO N  D E  C E TTE  P O S IT IO N .

Une attaque sur une des fermes organisées enlevées par nous 
dans la journée d’hier au nord de la voie ferrée d’Ypres a Roulers 
a dú refluer sous nos feux de mitrailleuses. N O T R E  L IG N E  
A  E T E  LE G E R E M E N T  A V A N C E E  AU  N O R D -O U E ST DE 
LA N G E M A R C K .

L A  L U T T E  A E R IE N N E  S 'EST C O N T IN U E E  SANS 
R E P IT  T O U T E  L A  JO URNEE, PLU S  V IO L E N T E  Q U ’E L L E  
N E  L ’A  JAM A IS  E T E  D AN S L E  M E M E  ESPACE  DE 
TE M PS  D e p u i s  l e  d e b u t  d e  l a  g u e r r e . Hier, l'avia­
tion allemande s’est montrée moins active ; les aviateurs ennemis 
semblaient 'peu désireux d'engager le combat á proximité des 
lignes. Le nombre des rencontres n'en a pas moins été encore 
fort élevé. L e  changement de direction du vent favorisait nos 
pilotes. D O U ZE  A P P A R E IL S  A L L E M A N D S  O N T  E TE  
A B A T T U S  E N  CO M BATS A E R IE N S  E T  S IX  AU TR E S  
C O N T R A IN T S  D ’A T T E R R IR  D ESEM PARES. Deux des no- 
tres ne sont pas rentrés. L'un d'eux semble avoir pu atterrír sur 
la plage d’Ostende.

Au cours des attaques d'hier, nos aviateurs ont travaillé avec 
succés. en liaison avec l’artillerie et Tinfantcrie. Les opérations 
de bombardement et de reeonnaissance se sont poursuivies 
comme d’ordináire. C IN Q  T O N N E S  D ’E X P L O S IF S  O N T  
E TE  JETEES qu cours de la journée et de la nuit sur divers 
objectifs á l ’intérieur des lignes ennemies.

F ro n t  belge
D ans ia  nu it du s i  au 33, l'en n em i a lancé dans la  ré g io n  de 

N ieu cap e lle  p lusieurs m illie rs  de p ro jec tile s  asphyxian ts  de  tous 
calibres.

La journée du 2* a été relativement calme. Dans la nuit du 23 
au 33, une de nos patrouilles a pénétré dans une tranchée enne­
mie, prés de Dixmude ; elle s'est tetirée devant des forces supé- 
rieures.

Journée du 33, faible activité d’artillerie I  cause du temps 
défavorable.

L e  21 aoüt, l'ad judant de M eu lem eete r a  abattu son  cinquiém e 
appare il ennem i. L e  sous-lieutenant T h ie f fr y  son hu itiém e le  
33 aoút.

F ron t ita lien
H ie r ,  qu atriém e jou rn ée  de la bata ille.
Sur le  fro n t  des A lp e s  Juliennes, nous avon s  encore  réa lisé  

des p rogrés  sensibles á  l 'a ile  nord  de  la  lign e  e t  nous avon s  
rem p orté  de nouveaux succés á  l'a ile  sud,

L ’E N N E M I  R E A G I T  F O R T E M E N T  A  N O T R E  P R E S ­
S IO N  E T  M U L T I P L I E  S E S  R E T O U R S  O F F E N S IF S .  N O S  
T R O U P E S  R E P O U S S E N T ,  D E S  P O S I T IO N S  C O N Q U IS E S  
S E S  C O N T R E - A T T A Q U E S  E T  C O N T I N U E N T  A  M A R ­
C H E R  A V E C  H A R D IE S S E  V E R S  L E U R S  O B J E C T IF S .

Sur le  Carso, la b rigad e  P a len za  (349 ' e t 250'' ré g im en ts ) s ’est 
cou verte  de  g lo ire . A p ré s  a vo ir  eu levé  á l  ennem i une pos ition  
fo rtifié e , au sud-est du D o sso -F a it i, e lle  a su la  m ainten ir avec 
une ténacité héro lque pendant tro ís  jou rn ées  de dures luttes.

L 'a rm ée  aérienne a  coop éré  h ier  aussi au suecés. N o s  avions 
et nos d irigeab les  on t fo u d ro y é  l'ennem i, le  bom bardan t avec  
plus de 12 tonnes de p ro jec tiles .

L E  T O T A L  D E S  P R IS O N N IE R S  C A P T U R E S  J U S Q U 'A  
H IE R  S O IR  E S T  D E  350 O F F IC IE R S  E T  16,000 H O M M E S  
D E  T R O U P E .

L e s  petites actions lo ca les  d 'une im portance  lim itée  se  sont 
répétées sur le  fro n t  du T ren t in  et de  la Carnia.

F ro n t portu ga ls
L a  situation  a été  de re la t ive  tran qu illité  pendant tou te la 

sem aine, aprés le  com bat du 14 de ee m ois, m a lg ré  les  bom bar­
dem ents recip roqu es et l ’a c tiv ité  des patrou illes,

A u  n om bre des m orts  laissés par l'en n em i au dern ier com bat 
i l  y  a á a jou te r tro is  o ffic iers .

N ou s  avons fa it  tro is  autres p risonn iers aprés ceux indiqués 
antérieurem ent.

L e  m ora l des troupes est exce llen t.

F ro n t de M ésopotam ie
N o s  co lonnes on t attaqué, le  ig  aoút, les T u res  p rés  de 

Schahraban, sur la  r iv e  gauche de la  D ialah .
L ’ ennem i a opposé une fa ib le  résistance e t s ’est rep lié  en háte 

v e rs  les co llin es  d ’H am rim . N ou s  contínuons d 'occuper Schah­
raban.

F ron ts  russes
F R O N T  O C C ID E N T A L .—  D ans la  d irec tion  de Toukkoum , 

sous la  pression  de l ’ennem i, nos troupes se son t rep liées  de la 
ré g io n  de R aga zem  et K em m ern  vers  celle  du lac Sch lozern - 
F ran ken dorf. D ans ce tte  d irec tion , l'en n em i a v io lem n ien t ca­
nonné nos positions,

D ans la  ré g io n  au sud-ouest du la c  Babitch , un fo r t  déta­
chem ent d 'écla ireurs a llem ands a été  d ispersé aprés un corps á 
corps e t  a la issé des p rison n iers  entre  nos mains. L 'a rtillerit: 
ennem ie a  m an ifesté  une gran de  a c tiv ité  con tre  nos tranchées. 
L e  b rave  gén éra l-raa jo r de la  d iv is ión , K ro u g liew sk i, a été contu- 
s ionné en v is itan t les  positions. D an s la  ré g io n  de la  r iv ié re  
Keckai', les avan t-gardes ennem ies on t d ép loyé  une gran de  acti­
v ité .

En  V o lh yn ie , dans la  d irec tion  de S oka l, un bata illon  ennem i 
a attaqué le  22 aoút, dans la  rég ion  de S b o ry ch -W y d o u tk a ; 
ayan t réussi á p rendre  p ied  dans nos tranchées p rés  de Sboryc'n, 
i l  en a été  re je té  par n o tre  con tre-a ttaque.

F R O N T  R O U M A IN .  —  A u  cours de la  nuit du 22 aoüt, 
l ’ennem i a  attaqué nos p os ition s  au nord -ou est de L a z io w e tz  e t 
s 'est em paré d 'une hauteur ; n o tre  con tre-a ttaque a ré tab li la 
situation. D ans la  d irec tion  d ’O cna, les com bats continuent. 
D ans la  jou rn ée du 33 aoút, l'ennem i a lancé des attaques au 
n ord  de C rozes tch i, p rés  de  la  fab riqu e de d istillerie  e t dans la 
rég ion  de S o v ie j ; tou tes  ces attaques o n t é té  repoussées par 
le s  Roum ains. D an s la d irec tion  de Focsan y . les  A llem an d s 
ont éga lem en t en trepris  une attaque sur le  fro n t  M onastiera - 
M em eckestch i, dans la nuit du 22 a o ú t ; c e tte  attaque a  échoué.

F R O N T  D U  C A U C A S E , —  Fu sillade e t  reconnaissances 
d ’éclaireurs.

A V I A T I O N .  —  Sur la  có te  de R ig a , un de nos appareils  a 
abattu un h yd rav ion  allem and  qu i est tom b é  dans la  mer.

F ro n t de M acédoine
D ans la  ré g io n  de N o n te  e t  au n ord  de V etren ik , deux déta­

chem ents bu lga res  on t é té  repoussés avec  des pertes  sensibles.
D ans la bou cle  de la  Cerna, nos tirs  de destruction  ont allum é 

des incendies dans tro is  ba tteries  ennem ies.
L 'a v ia tio n  a bom bardé les étab lissem ents ennem is de R azim - 

bey, dans la va llée  de  la  Cerna.

NOUVELLES BREVES
,    ^ ------------------

Le roi d’ltalie decore le bátonnier Théodor. —
r.<- r-ii \itlor-Lraniunuol a iki'yi'iw la ri.jix Ue 
. U c  la c o u r - ü i i i "  U ' l u U i c  ; i  M .  T l i c c a l o r ,

buloliiiicr <Jc l'ordre dea u\'j?íiI.? Ue l’ ru.vilci.
Les délégués russes á Stockholm. - M. Axeírixi. 

iWlfii'.' Ue la Hu-tie a la colikiviico .sO.'iaJijIP. 
t a l  .IIVIV" u >*l>< k!i- i!i!. \I. l ’aiiilic. qui doil ¡u l 
aiW'i (it'i'iiiiri' ¡eiil e la conJérenoe, n'a pas en 
f" ! '-  quille lAlrogi-aU.

La mission japonaise á Washington, • - lA 
llii'.-l.ll 'i(|?ill;l!-e ¡'¡1:11.—I IU?. ilteill il
¡.'■!e i "  l i l i " ! !  I?liii, - ‘?l an -i\ee  .1 W a .-h iiig to ii  per  
iiM'ii i''i¡a!il Uc San-Kraii-

La Suéde, la uiraterie et le blocus. — \I. l.inU- 
niaiiii. iiiiiii-'i--''iii'.? ctriUigórcs de Suétie.
il ,11 <l;?i-<)iii“s Udii» lequel il a dit qu"

|„n, ... iiiiv kmt a la tois dc Iu guerre sous- 
Miann.' - I blocn?.

Boufse de París du 23  aout 1917
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Bons de la D éfense nationale
■ T o u t  F r a n g a i s  a ,  d a n s  le s  c ir c o n s la n c e ?  

a c lu c l le ? .  le  d e v o i r  a b s u lu  d 'ó c o n o in i s o r  i - t 

de m e t lr e  s e s  é c o n o n iip s  a u  s e r v k e  de Ja 
N a t io n .  L e s  B o n s  d e  lu  D é fe n s e  N u l i o n a l i '  
lu i  e n  d o n n e n t  )e m o y e n  ; i ls  n  im n io b i l i s e i i ' 
le s  c a p ita u x - e i i g a g é s 'q u e  fw iir p e u  ifc t e m p s  
(■t r a p p o r lc n t  u n  in t é r é t  Iré?  a v a n ln ír m ix  
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On trouve k s  Bous de la Défense Natío- 
nak partout : agents du Trésor, pcrcepteurs, 
bun-iiu\ (b> ¡Kiste, agents de cliuiige, Biiii- 
que de F iiiiii'r 1-1 ses .si:i-"nrsuks. .snoiéléB 
de ru'iül e t  leur? s U i ' C U I ' . ? J l k s ,  duuc kuteb 
les baiiquc' el cliLV. les iiolaircs.
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Ayuntamiento de Madrid
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L E  M O N D E
L 'l lE R O IS M E  D E  N O S  IN I 'IR M IB R E S
—  M lleY o ta n d e  d e  Bayc, surintendante d ’un 

g rou pe  d ’am bulances, vient, d ’étre glorieuse­
m ent bleáséc á  son poste au cours dc  la  nou­
v e lle  batailk; dc Verdun.

L es  iectcurs á'Excelsior connaissent le dé- 
voueníent don t a  fa it  pretn-e cctte courageuse 
jeutie fi-le, qu i e s e ra ; ses fonctions d ’in fir- 
m ié ro  depuis le  debut de  la  guerse.

N ous  tíoimnes en nKSure de ■ rassurer les 
nom brcus am is  de  M lle  de  B a ye  : sa  bJeajure 
n ’est pas g ra v e , e t  dé já  e lle  dearande instani- 
m ent á  r^ re n d r e  son service.

-Matoeureuscment, plusieurs de ses cam a­
rades on t é té  frap p ies  m orteUcajcBt á  ses có- 
tés.

M lle  d e  B a ye  en  ép rou to  un g ra n d  chagrín , 
aussi déMne-t-elle q u ’on  s ’occupe d ’d te  le 
m oins possible dans un m om ent aussi dou- 
loureux. E lle  nous perm ettra  bien, c^sendant, 
d ’accu rillir  a vec  sym path ie la  nouvélle que, 
sous toute réseiV'e, on  nous com m uniqué : une 
haute —  une ‘trra  haute —  d istinction  lu i ee- 
ra lt  p rod ia inem en t ct justem ent attribuée.

I I  n ’y  aura personne pou r ne s ’en  p o in t ré- 
jou ir. ________

—  Deu.x in fim ié r e s  d e  la  Socié íé  Frangaise 
d e  secours au s blessés m ilita ires, M iles  P ie- 
trow sk a  « t  V aadam n c, o n t é té  m orteileinent 
írappóes.

L a  p rem iére  d e  ces in firm üires a  fa it  ses 
études dans une éco le spécia le  d© París , r t  la 
seconde dans une fo rm a t ic *  de  Seine-et-O isc.

Tou tes  d eu x étaient en s a v ic e  depuis le 
com m encem ent d e  la  gu erre. M lle  P ictrow ska  
a va it fa it  la  duro cam pagn e  des Dardaneües.

B L O C - N O T E S

L A  C H IN E  F E T E , A PA R IS ,
SA D E C L A R A T W N  D E  G U E R R E  

U n  certain  rmmbre d 'o ffic ie rs  d e  la  Répu- 
bJique de Ch ine, en  m ission  sur notre terri- 
t w e ,  e t  de m em bres de la  colon ie  chinoise de  
P aris  on t é té , h ier, ú T o c c a s k »  de  la  déelara. 
tion  d e  gu erre  de  la  C h in e, réunis dans une 

fé te  in tim e par M m e
T 'a n g -T s a i-L i « t  le 
gén éra l, sous-chef de 
i ’ é ta t-m ajor des ar­
m ées de notre nou­
ve lle  .-lUiée,

P a rm i les invités ; 
S . Exc. te m in istre de 
C h ine, M . H dO ; M . 
V iss iére , m in istre plé- 
o ipoten tia ire  honorai- 
* e  : colonel T ch e n g  et 
c tíon e l H o , de  l ’état. 
m a jo r  ch in o is ; lieute. 
n a n t  H o u ,  M M . 
T o h a n g  e t  K in g , se- 
créta ires d ’am bassa. 
d e : M . et M m e Scié- 
T on -F a , M lle  T ch eng , 
M . F r a n z  Custot, 
M m e P ierre  Custot, 
e tc ., etc...

U n  toast, tradu it p ar M . S d é -T on -F a . a  été 
portó  p ar le  gén éra l T ’a n g -T s a l-L i á  la  vic- 
lo ire  d es  A l l i f e  e t  á  la  rápido e t  ccmiplét© in ­
terversión  d e  la  C h in e  dans la  lutte qui inté- 
iies."» l ’honneur e t  l ’aven ir du m onde en tk r.

M m e T 'a n g -T s a i-L i.  qui a vou lu accom pa- 
g n c r  te gén éra l pou r ^ u e r  ia  va illance o t la 
haute tenue dea fo n m te  de France, 'a  p ré «d é  
en mstum © do  son pays oette  féte  in tim e et 
•'ordialc.

L E S  C O U R S

— Lord  e t lady Burnham o n t été les hdtes 
di! L L .  M M . le  ro í e t  la  reine d ’.Yngleterre au 
•.húteau do W in dsor.

IN F O R M A T IO N S

M "  T awq Ts.fi L i

—  Le comfe John. d’Oultremont, grand 
marécliai de la cour de (eu le rol Léopcdd II, 
qui fut eroprisonné par les Allemands avec 
différentes hautes personnalités bruseúloises, 
vient d’étre remis en liberté et est de rqjour 
á Bruxelles.

—  I/! barón Sonnino, qui rentrait chez lui, 
a  failli étre renversé- par un cheval embalié. 
L ’interv«ition ¡minédiate de plusieurs pas- 
eants empecha Tacádent do se produire.

C ITATIO N S

— Panni los rócentcs nominations dans l ’or­
dre de la Légion d ’honneur, dtons celle du 
docteur Georges Lubey, chinirgien des hópi- 
taux- dc París, médecin-oiajor de z* classe, 
chcf d ’un secteur chirurgkal do la 9* région.-

NAISSANCES ;

— La vicomtesse Ruymond de P tw e  de ^
Dernis & mis au monde un fils. I

—̂  .Vnid José Manuel Pinera, née Carvallo, í
a donne le jour á un ñ ls : Joseph.

M A R IA G E S  I ,

A  Londres, vient d ’étre célébré, en 
Tégltse Saínt-Baitbolomé, le mariage de VHo. 
ttorablo Catherine-Blaruhe Kay Skuttleworth, 
fiilc de' Jord et lady ShultJeworth, ave* le lieu- 
tenant Charles Symonds LeaJ.

—• On annonce ks fiangailles de Mlle Vera 
IIitrvey-Tviining, filie de M. Harvey-Twming, 
¡i\w  ic lieutenant Jean Faure, du S* bataillon 
<lc chasseurs á pied, fil® de M. c t Mme Gastón 
l'aurc.

— Prodiainemeat sera célébré, á Granvilk, 
le mariage du lieutenant Franquet, chevalier 
'i'.' la Légion d'honneur, atcc Mlle Geneviéve 
Jcaiine-Julien,. filie du colonel ct de Mmo 
Jeanne-Julien.

D E U ILS
Nous apprenons la mort:
Dc- Tégyptologue Georges Lcgrain, mort á 

Louqsor, oú il poursuivait ses travaux. Geor- 
g<-? Lcgrain avait consiuréé sa vie é  la re- 
1 onstliution des temples dc Karnak. Sa mort 
i st un deuii pour la science frangaisc ;

Üu iiimíc de Lusignan, décédé á Paris á 
l'áge (le quatre-vingt-cinq ans. II avait épousé 
Mlle d ’-Ybzac:

De MUe Berthc dc BeauregarJ, stcur de 
l ’ancien député des Dcux-Sévres et du comte 
Claudc de Beauregard, qui a succombé au 
cháteau de Luuisiére (Deux-Sévrcs);

Dc M . Henry Jean Betis, sergent pilote 
aviateur, mort des suites dc blessures regues 
au cours d ’un combat qui lui a valu lu eita- 
lion suivante: '' Le 24 juillet ig jy , a soutenu 
dans les lignes allemandes un vicáent combat 
contre une forte patruuille de sept avión» de 
rhasee ennemis ; a abattu l’un d ’eux, obligé un 
autre á atterrir, dégageant ainsi Tavion pho. 
lographique qu'il protégeak. Blessc griéve- 
nK-nc, a  ou Ténerg'ie de ramener son ttppaj-ril 
dans no» lign o . ”

P r i t r c  d ’ü d re s í¿r Íes ‘iz ts  de Naissances. M ariages. 
P c e ts , ele., ó  l 'O íf t t c  des .P*l>Iicaíiens, es, b o u le ia rd  
PoÍ4M t*fiere. T é U p h o n e  C e n tre t 5 J-11 . B u re a u x  :  
g  d  6  h e n re s ;  d im enchts et f i le s ,  t i  ¿  12 heures, 
s á  6  Jiesies. P r ix  syé H e a x ccnscn íis  4  ues ebeimcs.

V IS ITE  á mon ami le colonel. I I  est encore 
couché (la blessure fut sérieuse) et re­
garde des images. C ’est la seule occu- 

patíop que lui permelte, pour I’ instant, le major. 
Les images, c’est une collection du M iro ir  de 
1916 donnée á l ’hópitaL Nous causons. Le 
colonel, qui a fait de bon travail naguére, du 
cóté du C.hemin des Dames, est de trés bonne 
humeur. Je lui demande : «  Quelie est cette 
page qui vous faisait sourire> n II me tCnd le 
numéro. C ’est le M iro ir  du 30 juillet de I’an- 
née derniére. L e  repórter photographe y  mon- 
tre un groupe de prisonniers allemands arrétés. 
dans une tranchée, devant un de nos poilus qui 
coupe un pain et va le leur distribuer. Tous 
rient et tendent Ies mains. L e  poilu rit aussi, 
entouré de camarades que cette petite scéne 
semble amuser.

—  Vous ne Irouwez pas cela inou'i? dis-je 
au colonel.

II  sourit á son tour :
—  Non. J’en ai vu bien d'autres. D<ms Ies 

Vosges, quand j ’étais commandant de chas­
seurs, j 'a i dú punir de trés bons soldats qui, 
d ’une tranchée a l'autre, langaient á des Boches 
affamés —  en maniére de plaisanterie et en 
attendant que sonnát l'heure de leur toniber 
dessus —  des victuailles et des journaux. Je 
punissais... pour le prmcipe. A u  fond, je  savais 
bien de quelle fagon mes poilus, au coup de 
sifflet, sauteraient hors de leurs trous et feraient 
leur ouvrage.

»  Cela vous parait singtdier ?  C ’est que 
vous ne pouvez rien comprendre, vous autres 
civils, á l ’ état d'áme d’un combattant. Avez- 

’vous écouté, dans les hcpitauz, «auser ies bles­
sés entre eux>

—  Oui. souvent.
—  Eh ! bien, vous avez pu remarquer que 

pour ces admirables petits bonshommes le 
danger. la souifrance, les horreurs de la ba­
taille ne sont que des sujels accessoires de con­
versation. Du moins ne les entend*on presque 
jamais parler haineusement de l’ennemi, qui 
fut la cause de ces souffrances et de ces dou- 
leurs. Ce qu'ils rapportent du íront, ce sont 
des récits pittoresques de petits drames isolés. 
de miséres cránement supportées; des souve­
nirs de paysages; des souvenirs de fringale, de 
«  pataugeage » ;  des souvenirs d'amitié ; et 
s'jls contení le plus sanglant exploit, c’est tran- 
quillement, sur le ton dont ils conteraient quel­
que prouesse sportivc...

—  Vous avez raison, colonel. J’ai remar­
qué cela et je  n'ai pas compris. Un soldat de 
Guillaume, laché dans nos rúes, y  serait 
écharpte á I'instant par des mains de vieillards 
et de femmes. Amené dans vos tranchées. les 
mains hautes et l'estomac vide, il y  trouve de 
la soupe et du tabac. E t aucune violence ne le 
menace. C ’est bien curieux!

—  Non, dit le colonel, ce n’est pas curieux 
du tout. Vous autres civils, vous voyez dans le 
Boche la cause de ruines et de deuiis dont vous 
souffiez sans pouvoir en tirer personnellement 
vengeance. II vous semble done que chacun 
de ces ennemis soit un bourreau responsable dé 
vos souffrances. C ’est quelqu’un á qui vous 
voudriez faire «q>ier le mal qu’il vous a fa it ; 
—  et vous ne le pouvez pas. parce que vous 
étes une feinme, un víeillard, un enfant... De 
lá votre fureur. qui est juste.

»  Nous, soldats. nous lé pouvons. Les maux 
que l’ennemi nous fait endurer. nous les lui 
faisons endurer á lui-méme. Nous savons qu'il 
souffre afireusement par nous, qu’il noua 
redoute, et que nous l’aurons, et que vous 
serez vengés. Alors, vous comprenez ? Nous 
hai'ssons comme vous. mais de plus haut, si je 
puis dire. Nous hai'ssons avec sécurité ; et c ’est 
pourquoi. tandis que vous grincez des dents, 
tant de poilus ont le sourire... ».

SOM Iá.

Cendre et cendres
Un général italien, fort populaire dans son 

•pays ut le  uútre, travcrsait róceroment la 
Toscane. Sous k  hangar d'une auberge de 
campagne ou il était desjcendu, : i  découvrit, 
parmi des dóbris hétéroclítcs, un beau vase 
étrusquo.

Lk général est amateur d ’anliqucs. I I  de­

manda sur-le-cliainp á  Tibétesse si elle vou- 
laif lui vendre ce va-'e, L'aubcrgiste, bonne 
patrióte, se récria :

—  Vous lo vendre. monsiéur le général ! 
P a r la  m adoiio ! je vous raí fais cadeau 1

II íaut dire que la  brave feinme, bien 
qu'habitant un village voisin de l''lorence, 
n'a rien du «ens artistique des Mó-dids, —  
ct elle jugea que donrierc-r- vase «  \idc »  se- 
rart vraiment une trop piótre olfrmide !

Elle le rcm plil done de golt;tti;s de nuús. et 
Tapportu. rudieuse, ó  rhnmnie de guerre. 
Gelui-ei ne put se déíendrO d'une légére 
grimacc :

—  Des gáleaux. lá-dcdana I Mais vous nc 
saf Pz done pas que c'-est un vase fujiéraire, 
qu'ü a  conleiiu les cendres do nioi-ts 'I

L ’hiiícsse uo se troubla poiut, et .sa figure 
s'éclaira d'un sourire plein de eérénitó :

—  Üli ! monsiéur íe général pense bien 
qu'il ne reste plus de cendro daus ce 
vase i Et puis, quand méme, elle ne géne- 
rait pas... Monsiéur le général ne sait done 
paa qu'on cuit k s  gakttes sous la cendre ?

M artini sur le front
Le  diansonnier montrnartrois Martini 

n 'avait pas encare été bkssé gravement et 
décoré pour sa beile conduite. I I  était tout 
simpleuient le ^us-Jieutenaht Martini, oc- 
cupant avec sa sectioji une tranchée devont 
Verdun.

Burvint un jeune oífleier d’état-cnajor, ins- 
pectaná ia  positiou.

—  Qu’eswie que vous avez, ccsnino sou- 
tieo (Tartillerie- demandc-t-il á  Mui'tiui.

—  Des <j, ct puis, dea 120 «  trop court ■>.
—  Qu’astkie que c'est quo ga, des 130 

(I trop cou rt»  ?
—  Ce sont les 120 qui envoient des obús 

ici...
Et Martini montre un entonnoir creusé 

toiit prés de sa tranchée par un obús de 120.
—  B ot i dit Tofficier.
Et il note que les 130 devront allonger leur 

tir. Puis il cause. C 'esí au tour de Martini, 
maintenant, de poser des questions.

—  Alors, vous étes avec le général ?
— Naturellement.
—  B i vous le voyez souvent, le général ?
—  TouT Te temps.
— M i  l parce que. moi, je  ne Tai jamais 

vu.
Le  kndemain matin, Martini est dans son 

abrí, quand une voix crie :
—  Sous-lieutenant M artin i! Sous-lieute- 

oant M artin i!
Le chanscmnier sort et apergoit un grand 

diable arpentant le parapeí de la  tranchée :
—  C’est vous, le sous-lieutenant Martini 2
—  Oui. Descendez ! Vous a lk z  vous íaire 

tuer. •
—  Vous étes le sous-lieutenant Merttni ? 

Je suis le général. Regardez-nwi bien. Vous 
m ’aurez vu, cette fole-ci.

-Martini se précipite, tire le général par les 
pieds, et le  met á  l'abri dans la tranche.

. - Quel temps, cselui oú Ies chansonniers 
de Montmartre, décorés comme leur Prince, 
racontent, au cefé, de tedies histoires 1

E N  L I A I S O N

Quelques personnes sceptiqucs, k  qui —  
eroient-elles —  oa n’en <3onte pas, vous diront 
volontiens : , «  Vous ne nous parlez que de nou- 
TiSaux riches et -dé pr^teurs do a guerre. 
Mais oü sont-ilá? Et, si mémc vous parvenez á 
en déni,dier ouehjue^-qiis-qu’y^a-tsl de f i  
oxtraórdihaire eu leur das En fa it de noin 
veaux riohes, nous eu voyons surtout beaucoup 
d’aneiens, dou't les affaires prospérent eeuie- 
ment davautage. E t quant aux profiteurs^ ce 
sont des commergants qui, comme eu temps de 
paix, abusent du clirait avec une férocité in- 
génue et font des gains considérables, par 
conséquent acandaleux. Or, on a toujours 
connu ga. ».

Les personnes sceptiques se tr<mnpent. Les 
profitenrs de la guerre, pour ne traiter que de 
ceux-l¿, sont inncoabrables. Ce sont tous les 
paresseux, tous lee ignares, fous les incapables, 
toQS ies ctourdís, tous lea néglígcnts, tous Ies 
apaltiques, tous les byTpocrites et tons les sa- 
boteurs qni vous disent, ohaque fois qu’ils 
n’ont pas accompli on qu’ils ont aocompli 
kur besogne ; «  A b ! que voulez-wus, i l  y  a  la 
guen-e! «

La  boimo n’a  pas essuyó la poussiéro sur la 
eiiemiuéc : «  Ab  ! madame, en tranps de 
ffuciTc!... >« Le vkus domestique se consolé 
dan.» la cave, ct los bouteilles dispaxaissent :
«  C’cst bien rare, monsiéur, si oa rotrouve 
toujours son compte en temps do gncrrel »  
Un conjptable coomiet d’étranges errours : 
«H élss ! on a la  téte si trcnÍ£éo pendant cctte

gu en -e ! »  U n e  dau icduuse le  tango com m e une 
fo l ie  en qnelque v?a.'iuo et riinquc musí de 
braves gc iw  : u J'cssaio d e  ni’étu iiiv lir, d ’ou­
b lie r  une te lle  g u e rre ! »  U n e  nutre j)rétend  ou- 
b lie r  d a v a í i t ^ e  cucorc : «  J e  nc savíú-s plus 
co quo .jc t'aisais... A -t-on  tou te  sa téte  durant 
une gu erre  si affreusc 7 »

U elu i-c i s'assüivpit dans son bureau, e t h s  
dpsoiers s'aocumulent ; «  Je  ne me sens pas 
ti-és bien depuis la  gueiTe. »  Uclu i-lá  eneore 
laisse, p a r  nonchalaiR-e et iiíc u iie  —  sinon p ar 
ra p a c ilé  —  abatiré  des fo ré ts  ñ to r t  c t ¡t tra ­
vers r t  in in e r  des déeors h isloriip ies sans a é - 
c«>sité dém oulrée : <( A l i !  d am e ! i l  y  a  la  
guerre. »  Obsen'oua luóiue (|ue ce derm er nu 
p arle  pas ainsi sans íiertié.

I I  fu t  naguére question d ’é tab lir  une usine 
m ilita ire  en n a  s ite  m erveilleux et vénérable. 
Du p ou va it parfa item en t ¡a  p lacer á  une Heno 
de la. M ais  les p ropriéta ires  d u  s ite  m erve il­
leu x  n e  se d é feod ire iit méme pas, cra ig iian t 
les histoires. a I I  y  a  la  guerre. »

D epu is lors, le  site adm irsidc se trou ve de 
jo u r  en jo u r  p lus saecagé. cm pesté, ii-répa- 
rab lem ent com prom is sans doute. O n pouva it 
l ’é t ite r ,  m oyennant quelque peine. M ais... «  i l  
y  á  la  gu erre ! »  11 sera it eneore tenrps de 
prendre^ certaines précautions, de  restreindre 
les d^r&ts : seulranent, c 'est d iff ic ile , i l  fau - 
d ra it  su ire ille r , s'appúiquer, e t -rons eonipre- 
nez... «  en  périod e  de gu erre ! »

R ésn ila t : tm  pays sd jo té , e t  des gens satis- 
fa its  de leu r b elle  (smduite. d e  leur noble ré.?i- 
g iia tiou  devant ce malheur. Bous p retex te  de 
guerre, ils  ont laiw ié fa ire , ils  se son t endor- 
m is : mais, lo in  d 'en  a vo ir  honte, i ls  s’en fé l i-  
citcnt.

E t  i l  n ’ y  au ra it pas  de «  p rofiteu rs »  de 
la  g u e iT e  ?

V ou s  pensez b ien  que je  ne l ’ inven te pas, 
cette  liis fo ire  d ’nsine. e t  que sans la  censure.,. 
—  M a e c e i i  B o ü l e k c e b .

L a  glace et le charbon
Paris est préoccupé par le probléme du 

cliarbon qui lui sera mesuré cet hiver, et les 
chakure ne l'empéchent point d’anticiper sur 
kssaifionspouTí^rouver quelque inquiétude. 
Chaqué ménage s ’est fait délivrer une carte 
qui cst un incontestable atout dans son jeu, 

Cependant Marseille v it avec son ten :^ , 
et sa seule craihte est de manquer de glace. 
Est-cesipuóril? Bolleau, dans sa  Satire I I I ,  
a  marqué que l’on peut s ’indigner do Tab- 
sence de réfrigérant á  Theure oü il importe 
de boire fra is :
'Mais qn i Taurait pensé ! Pour com ble d e  disgráce. 
P a r le  cliaud qu’i l  ía iseit, nous n ’avions pom t de

gkice.!
Poin t d e  giaoe, bon Dieu 1 dans te  fo r t  de Teté.

Fera-t-elle déiaut & Marseille, oü l'on en

dépense
jkUfáe.

Et voilá bien oü lee extrémes se rejoi- 
gneat : Marseille, qui a  chairf, eouífrira de 
n 'avoir pas de chárDon te jour oü i l  sera me­
nacé de n 'avoir plus de glaoe.

II  est d 'ailkurs bon de rappeler que celle- 
ci no sert pas qu'á confectionner des bois- 
sons glacéfts et dee fantaisies agréaliles, 
telles que des «orbeta. Elle est lá-bas indis­
pensable dañe toutes lee industries de l'ali- 
mentalion, á  bord des navires, dans les hd- 
pitaux, e t partout cú tes deffirées péijs^aWeí 
subiaíeut ílnfluence de la  températune'. C 'esí 
done uno (juestion sérieuse.

LE  PO NT DES A R T S

Le  dimancbe i  septembre, á  la  M d scn  de Bel- 
zac, sera célébré k  cioquaDtkmo anniversaire 
de la  m ort de Baudclesre.

A  propos de Rubén Daxio, on oertifie euüienti- 
que Tanecdote su ivan te: •Comme deux villes do 
scm pays natal se dseputalent lltonneu r de lui 
avo ir donné le Jour. lorsqu’il mceirut ii y  eut 
entre ces deux v iik s  une sorte d ’ accds de jaJou- 
eie. E t un citoyen de cello qui s 'estim ait lésée 
par i ’ouWí public v in t tou l sim plement oolcr la 
cerceaii du mort, qii© Ton allait donner aux mé- 
dccins pour k  peser. L e  v ok u r h it r a t t r ^ é  e l 
dut restítuer te cerveau. M eis quelle admiration 
ne devons-nous pas avo ir pour un  pays oü Tin- 
tolligenoe est á  co poin t honcoée qu’sQ y  dérobo 
ce qui sert ü  penser?-.

L a  ooníécenoo yavinceioée á  GenOvc. sur •• Wü-. 
iiani James " ,  par .\1. F loum oy, devant TAsso- 
ciaüfHi d iréticnnc suisse d ’ éiudíw ils, a  été ropriso 
i-t d rtv l -ptpée, cu un  lii-re, par le lils de W U liam  
Jemes e l un ooiiaborateur. L o  rim es  observe, d 
propob de catlc Pfcílosophic de ITi/líam  James, 
qiTe.llc cst, á  peu do cUoec prcs. celle méme des 
Alüós.

L E  VE ILLEU R.

L E S  C O N T E S  D ’E X C E L S W R

S V I E Ü X T A I
P A R

M A U R IC E  V A U C A IR E

LE GUERRIER ET LE FOURNISSEUR par Henry Fournier

V o ic i le 
V o ilá  le

p e t it  ÍW re d on t je  Vous a i p a r lé : c ’est m on  J o u rn a l d e  m a rc h e . 
gros jo u rn a l d on t j e  n e  Vous a i rien  d it : c ’es t m on  liV re  de dém arches

A  Ja fin  du scizicmc- siécle, prés la  B it- 
vre qui arrosait Ies riaiits jardins d ’ uiie 

i communauté religieuse, v iva it en l ’ hótel 
des Cauayes, íaubourg Saint-Marcel, un 
artisai! fianiaiid, Frangois Plankcu. II  
ava it été envoyé á H eu ri I V  par Rubtus 
ixiur (( travailler k-s tapisseries royales » .

Ce Planken iwssédait une filie  ágée dc 
d ix-huit ans, nonimée M arie, aussi blondr 
que la  biérc d ’ Auuenarde, sa v ille  uatale, 
C ’était méme un amusant contraste de 
vo ir  attablés devant le moulin de Croulc- 
bari'C, le  (linianeUe, la  ix;titü M arie, ros© 
et dorée, t t  son pere toujours vétu de noir, 
des bas de soie au chapeau á plume.

U n  jon r que M arie se prom enait dans 
j le  «  Jardin des Simples »  d ’un riche vo i­

sin, l ’apothicaire N icolás H ouel, elle ful 
abordée par im  jeune e t beau savant qui 
herborisait.

—  "Vous étudiez la botauique? lu i de- 
mauda-t-ii.

—  Je suis trop ignorante, répondit-elle 
en reculant e t baissant les yeux.

—  S i 10US le  désirez, jc  vous apprcn­
dra! les vcrtus dcs plautcs ct l ’art de ks 
préparer i>our soigner les maladies.

L a  jeune beauté releva ses yeu x  do 
bleuet sur la  g trb e  de belladoiie et d e  
menthe que tenait le  jeune bcaume.

—  Vous plairait-il, m adem oisellc, de 
soigner avec moi les blessés de guerre dc 
U  maison de la u Charité chfétienne 
que fonda le  créateur de ce jardin ?

—  Oui, si mes parents y  consentent.
—  Je m e nomme Stéphauus Valturio, 

J ’ habitc ruc de Gobeliu . Je vous a i maiu- 
tes fo is  reraarquée...

M arie  Planken s ’était enfuie ; ses petiti 
pieds couraient, cachés sous des pomponsi 
á cause surtout que la  cloche de riaint 
H ippo ly te  sonnait le  second déjeuner d« 
m idi.

D eux jours aprés, M arie  gu idait k «  
aveugles á la  fó te de G en tilly , rentrait en­
suite préparer les tisanes des alités et taíI- 
la it de la toüe pour le  pansement de Ieurs 
plaies.

Stéphanus éta it adoré des officiers hos- 
pitalisés, qu ’il instruisait en balistique el 
stratégie ; tous le  disaient plein de savoir, 
p o s s é d a n t  á fond les p a p j T u s  des anciens, 
habile á opérer ; mais quelques esprita re­
trogrades pensaient qu ’ il serait pendu 
avant peu pour fabrication d ’or et de pier- 
res précieuses, d ’ aceord avec le  diable.

L e  v ieu x  tapissicr de Thótel des Ca­
neyes s ’étonna meme un jou r de trouver 
entre les maius dc sa filie  un manuel dc 
botauique copié en lettres d ’ or.

—  Qui te l ’a  donné?
—  M aitre Stéphanus.

Cependant il semble pauvre... D e  
qui peut^il bion tcuir dc la  poudre d ’or?

— ■ Je ne sais, déelara M arie , toute trcni- 
blante.

Néanmoins, le  F lam and la laissa pour­
suivre ses études avec Valturio , la  mode 
étant de pourvoir les femmes d ’une édu- 
catión solide...

U n  mardi de décembre, vers cinq heu­
res, comme M arie  se trouvait en  la  de­
meure du jeune professeur, accmnpagnéo 
d ’une servante, la  nuit v in t si v ite  que 
Tétudiante dut interroinpre de lire  ks  
Relation.'! entre Ic.c M éta u x  et Ic-t Plani'tes,

—  Q u ’á cela ue tienuc, dit Stéphauus, 
je  vais faire naitre une aureole de lumiére 
digne de vo u s !

I I  se leva  et sortit d ’ une boite quantité 
de pierres phosphorescentes cjiTi! disposa 
sur un chevak-t dc bois ; il plaga Té-trange 
lustre aupré’S de son éléve... Sous le  doux 
íeu  d ’étoíles bk-ues, blanches e t vertes, 
IMaric put achevcr sa lecture, éiucrveilléc.

L a  señan te, se eroyant chez Salan < I 
possédée des démons, s ’ cnsauva et appela 
au secom's ! Dcs gens de ¡ioHce arrivérent 
et erameuércnt Stéphanus á la prison du 
Cháteiet. Lú, le  jetu ie homme t xp liqua ;ur 
p révét que k-s recettes des piiosphores» 
cences étaient dans le  papyrus d ’Ostanés, 
qu’ il suífiSait dc laisser des jiierres fines 
séjouruer dans Ja rritrille rouge e t ía  t i la  
de tortne, de inédusc ou autres auitu.iuifl 
marins, qu ’ellcs émettaient alors des 
rayons lu iiiiiieux ccmiiwrables á  ceux dt* 
L-crtains ixnssons. L e  p révót n ’en cruc 
rien  e t perquisitionua rué de  G obclin . 11 y, 
trouva alambics, coniues, m étaux, acid-.-.-., 
jnercui-f, .souíre, arscuie e t poudre d ’orj ly 
m agistral em imrla un grand ouvrage in ti­
tu lé C h o s e s  jaiíi'ííB ffs e t signé Kobertc 
\'aIturio, conseiller d ’ arnics du scignciit 
de K im íiii... Pressé de s ’cxp liqn er sur hi 
présence de la  ixjudre d ’or, Stéphanus 
liaussa les épaules et avoua l ’avo ir íabri- 
(luée avec du cu ivre ct du cumin, alii; 
d ’o ffr ir  un beau luaiiuscrit a  une éléve 
préférée.

M arie était accouruc á la  «  Charité ; 
e lle raconta la  d ioso aux officiers, e t il 
fu t décidé qu ’ils  iraient le  Icudcmaíii voit 
M . de Sully, gouverneur de la  Bastille.

L e  plus ágé des officiers, un capitaine- 
exem pt qui avait eu un bras einporté J 
Am icns, fit  remarquer á T in tégre minis-. 
tre du ro i que ce n ’éta it ]>as Tiiistant dc 
se privcr des services d ’ un ami dc  Tartil- 
k-rie... U n  lieutenant éborgné d ’ un coup 
d ’aniuebusc á Fcrntaine-Fraugaise tcnta 
iTexpli(iuer lé  niécanisine d ’ une machina 
dc guerre roulant .sur deux arbres. •

—  C ’cst, parait-il, une bóte géantc qu i

X=Z
ON IEC0ÍT[ CfJD'IN SENL
Quand on prend des

Piiules Pink
^ ON RPCOLTE LA SANTÉ

Ayuntamiento de Madrid
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L A  S E M A I N E  E L E G A N T E
ES ROBES D -ÉTÉ E N  L IN O N  E T  M O CSSELINE PO N T  PLAC E  A U X  ROBES D E  L A IN A G E  E T  D E  JERSEY. 
L E  vSWEATER EST D E  FORM E E T  D E  COLORIS V A R IÉ S ; TR É S  É LÉ G A N T  SOUA’E N T  I L  SE R A  UTIIvISÉ  
COMME P A LE TO T  D E  M AISO N Q U AND  L ’H IV E R  SERA  \’EN U . —  LE S  CH APE.AUX D E  FE Ü TR E , (iR IS , 

RaSE . BEIGE, F IR E N T  FU R E U R  P E N D A N T  LES  C H ALEÜ RS D E  JU IN . A  PR É S E N T  L A  P A N N E  E T  LE  
A'ELOURS REM PL.ACENT L E  FEU TRE. L E  VELO U RS SO U PLE  EST D R A P É  SU R DES PONDS IIAU TS.

L es s o b e s  d'été n'auront pas 
cu, cette anriée, beaucoup 
rticcasion de se montrer ; il 
ne fait pas froid, certes, mais 

]e temps n’est tout de méme pas 
profáce aux eshibitions de mousse- 
line ou de linón ; la robe de jersey 
ou de soie soupte est mieux indi- 
quée pour le moment, k Paris. C ’cst 
sur la cóte basque qu'il faut cher- 
cbcr tout le mouvement ^égant, les 
Espagnoles reh'aussant d'un chic

U i  B T IA L  

£I iVKUANO

Robe de serge bien marine gar- 
nie de bontons de -come. Le col 
forme une sorte d’empiécement 
bordé de duveiine sttide. Le col 
et la garniture des poignsls et 
des poches sont en méme duvetine.

plus osé la simplicité do nos robes 
actuelles. Malgré leur a^ject spor- 
tif, les femmes ont une aliure fort 
élégante —  le sweater, d'une variété 
infinie, venant trancíicr sur ¡a jupc 
bianche dc toilc, de tussor ou de 
serge. Ce sweater n’a plus rien de 
la veste collante en tricot gratté, de

de chasse, m a » copie touteí les for­
mes de veste et autorise toutes tes 
farrtaisies. Iro jersey de laine pas 
trop fin, rehaussé de brudcrie un 
peu grossiérc, en laine, et gami

Robe de dfersador cédre. Le cor- 
sage á taille longue estfermépar 
deux petits nceuds. La  ceinture i  
douhle enroulement est terminie 
par une frange du méme ton.

Col et güef de satín ivoire.

Robe dc serge noire; la longue 
fuñique ¡aisse apercevoir une 
jupc de serge souiachée. Ceinture 
également soutachée, empiéce­
ment ei poignets á clair faits de 

petites tresses de soie noire.

fabrieation altemande en général, 
qu’on portait i! y a quatre ou cinq 
ans I il ne ressenibte pJus á un gilet

de peau de Suéde, en est une va­
riante amusante. L.a duvetine, ce 
tiasu doux et velouté, aux colorís si 
atténués, avec lequol on fait des 
manteaux ct dcs chapeaux, en fait 
de non moins jolis. Quedques-unes

' 's é
r

i f ¡í j j

Robe de jersey bleu « flotte • mé- 
langé de saíin gris argent. Le 
col marin se prolonge en deux 
pans, se croise en fichú el se 
noue de cóté par un gros ncxud 

á pans souples.

rcstent fidélcs au tricot ii la main 
tíouple et léger ; mais il Ic faut re- 
hausser d'un rien de fourrure d'été, 
©’est-á-dire d'une fourrure sans va- 
ieur, commc le lupin déguisé des 
iiiilte maniéres qui travestissent 
actuellement maitre Jeannot. La 
grosse limousine, qui semble un 
tissu tressé, fait aussi des vestes 
d ’une rusticité voulue qui n ’est pas 
sans chic ; mais toutes tes préféren-

MASTUr, 
SZX A M U N D

Cosíume de bure marmotte. La  
veste droile et vague s’ouvre sur 
un gilet de drap ohamois brodé. 
La  manche semble s'ouvrir du 
bas sur une seconde manche cha­

máis brodée comme le gilet.

oes vont, cette saison, au djersador 
brillant <-t lourd; uni ou broché, il 
cst égídumcnt joli ct oes vestes élé- 
gantes qu'on [»orto cet été á la 
¡ílage feront, quand l ’hiver viendra, 
des vétemcnts d'appartement trés 
agréabks b. glisser sur une blouse. 
Dans les maisons de couture, on 
préparé, avoc ce tissu. des blouses, 
des fuñiques et des robes dont tes 
jilis souples ct tombants feront mer- 
víñlle. Mais chut!... n ’anticipons 
poin t: la mode d ’hiver n’intéresso 
encore que les comjnisáonnaires et. 
tes acheteurs étrangers- Le feutre 
est décidément classé parmi tes cho­
ses á porter seulement l'été ou plus 
exactement seulement lorsqu’il fait

Pour l ’automne, la robe de cke- 
fioíle fouiard remplacera la robe 
de scáe légére; celle -c i est d'une 
jolie ieinte rouille et brodée de fiis 
méíalliques. Le col est en fissu 

fourrure gris clair.

chaud. La période de bonne dhaleur 
ayant sévi en juin, á  ce moraent les 
feutres gris, roses, beiges furent 
légion ; maintenant voici que 
te velours et la panne coiflent la 
fdupaxt des femmes. PJus de graads 
canotiers tendus, maiti des cha- 
{veaux qui ne sont ni carKrticr, ni 
clochc, forme assez soupte, k fond 
haut drapé, ct que boixte, en badi- 
nant légérement, un biais de ve­
lours. De garnitjure, peu ou pokit, 
le drapé ótant toute sédioresse á 
rcnsemble de la coiffure. En aitten- 
dant que tes élégantes adoptent la  
chaussure nationale, jour qui n’est 
pas prés de luiré, je  ero», elles sont 
bien joliment chaussées de daim ou 
de chevreau souple; mais leurs 
chaussures trés fines ne sont peut- 
étre pas trés en harmonie avec le 
genre trés^ ^ p t de leurs costumes.

J e a n n e  F a r m a n t .

bouleverse et écrase tout. S i nous l ’avions 
eue en Bourgogne, i l  ne rcsterait plus uu 
Espaguol ni un L igueur.

—  E t vous, Tcnfaut, qu ’ avez-vous ' á 
:dire? demanda Su lly á la  petite Flamandc.

—  Jc Taime, monsieur I soupira-t-ellc.
L e  gouverneur cnvoya son scribe cher-

cher Stéplianus.
Pendant quoi, les offic iers se concerté- 

rent et résolurent de se porter garants de 
Stéphanus Valturio, au nom des anciens 
canonniers du ntaréchal de Diron.

L e  savant, fortem ent escorté, fu t prié 
par Sully de se disculpar des graves accu- 
saiions de M . le  prévót... I^es yeux francs, 
les lévres souriantes et la vo ix  claire, il 
•cxpliqua simplement ;

—  J’ ainie les Sciences et m ’applique á. 
les perfectionner. C 'est au cours de mes 
travaux que j ’ai trouvé des agréments 
destinés á plaire á celle  que j ’aime 1

Sully le  pria de se m ieux défendre. M a­
rie pensa s’ évauouir. L ’alciiim iste pour- 
süivit :

—  J’ ai retrouvé la  form ule perdiie du 
feu grégeois, qui brúle les vaisseaux á 
distance ; nous pourrons l ’expérimenter 
sur la Seine; j ’ ai étudié une équerre de 
pointage pour le tir ; j 'a i  découvert un 
narcotique qui abolit les douleurs chirur* 
gicales; j ’ai amélioré la  machine de guerre 
ide mon bisaieul pateniel, Roberto Valtu ­
rio : elle est gravéc dans le  grand livre  
flue Ton  vient d ’ apporter sur votre table.

Sully prit Touvrage et en tounia les^ 
Ifeuillets avec lenteur et attcntion. Brus-'

Euement, il congédia les officiers. Tes­
arte de pólice et M arie, qu ’ i l  envoya avec 

¡im b illet chez M . de Fourcy, surintendant 
*des BStiments e t chef hiérarchique de 
IPransois Plánken, le  priant «  d ’avoir Tceil 
á assiater la  jeune filie  de ce qu 'e lle  dé- 
■sirait... u
. Puis i l  travailla fo r t tard avec le  jeune 
*dwteur, qu’ i l  nonuna capitaine-expert és 
’ricomté de Paris...

L e  dcssin gravé publié á R im in i en 1490 
Jóprésentait une énorme tarasque de fer 
*úc d ix aúnes de haut, sur la  téte de !a- 
Súelle s’érigea it une forte  fascine en cou- 
fiw ine; deux canons étaient braqués hors 
úe sa gueule ; au creux du poitrail, un 
;^n t-lev is  ^ u v a it  s’ abattre et se rabattre

volonté, afin d ’escalader la  tranchée; 
tóut alentour du corps, d'autres canons 
sortaient; des cordes et des poulies per- 
®ettaient de fa ire avancer ou reculer le 
®onstre, qui roulait sur des cylindres de 
'bois.. .

Maurice VAUCAIRE.

O o r u r e s p o n d a j c i o ©

Mftdeiaine (te R... lépondra á toutes tea 
fémlnines qui lui seront posées. Timbre 

Pulir ieiire personn^.
fi.v — Ua formuíe VeuUles agréet est toul é 

I respectueuse et bien suffisante. Dans bien 
j  ‘ birt agrécz, employé eeul. truílit.

(«círicfli. — te suis haureuse do 
i,r.!r que vous powras désormoto vous

en tubes fiou itó pour meltre (ians te 
ri, ,.J"‘--uK-iratitecrc»ne ite itow  Rantbaud. qui 

i t i..> I'l qui preoerve te visase du hftle 
r,,ri"\;-" • !■' tubr, ¿ tr.: grand mixiéle. 3 fr. 5ü ; 
•Ja-..'."' ’■ "  '** ^'tiiit-Florüntin, 8 , Iterto, e l cttez 

l, '-  iiio, (,y_ |.j  ̂ r;.a.sino, A Deauvllte.
'■ Tulcali Kanclút el raífermit. 

Tempioyer qa’4 íaibJfi dose el

T H E A T R E S
La réouverture du Gaumont - 

Palace devant avoir lieu le 31 cou­
rant, k 8 h. 15 du soir.,,011 peut louer 

ses places A partir du 27 coUrant, rue Fo- 
rest, 4, ou tél. Marcadet 16-73, les jeudis, 
samedis et dimanches de lü k 12 et de lo  k 
17 h. Les autres joure de 11 k 17 heures.

Ce soir :
Th.-Frangaíi, rolAche ; damaJD, 7 h. 45, la Joie 

fait peur, Brltannicus.
Opéra-Comique, rolAcbe ; demain, 8 b. 15 le 

Roi d’ Tí.
Odéon, celkrtie : demain. 8 h., Aforia Ttídor. 
Variété» (Cut. 09-92), 8 h. 15. KU (.Max Dearly). 
Cbételet, rrt&céie ; domsin, '8 h. 45, Dick, roí 

lies chiens policiers.
Gymna|o, t  h. 45, les Deux Vestales. 
Vaudeville, 8 h. 30. la Revue.
FaUii-Boyal, 8 b. 30. Mifdame et aon fiüeul. 
Ambigú, 8 Ji. 30, le Maitre de forges.
Antoine, 8 h. 25, .V. Pourííin, profiteur. 
Renaiisance, 8 h. 30, le Parodia. 
Porte-Saint-Hartin, 8 h., le Chemineau. 
Edouard-VU, 8 il. 45, la i'oUe .\uit ou le DérL 

vaíif.
Femina, 8 h. 45, Helio, Boys!
Orand-Guignol, 8 h. 30. la Petite Maud.
Scala, 8 h, 20, íe Sural».

MUSIC-HALLS 
Ambaesadeure, 8 h. 30, la Grande Revue. 
OJympia, tous les soirs. Mal. vendredi et dim.

La mort d ’Almereyda
Une conférence réuniesail, hier aprés-midi, 

k  cinq heures, dans le cabinet de M. Les- 
couvé, procureur de la Répifelique, MM. 
Drloua: et Coularon, juges d’inslruclion, ainsi 
gue MM. PIhilippon, auhstitut; Mouton, direc- 
leur de la  pobce judiciaire ; Darru et Fura- 
licq, commissaires aux délégalions judi- 
áaíree. Ríen n'a transpiré de cet entretien.

En ce qui concerne la plainte en assassi 
nat déposée par Mme Emilia Caairo-Alme- 
reyda, M. Coularon, doyen des juges d'kis- 
Iruction, n’a  pas encore elatué, Tacte de re. 
oonnaissance du jeune Jean V igo ne lui étant 
paa encore parvenú.

L e  magietrat inetructeur a transmis, hier 
matin, au- parquet, la plainte de MM. Geor- 
{es Claire!, Fournié et Dié, rédacteurs au 
tonneí Bouge. M, Uescouvé a  immédiate­

ment pris dea róquisilions pour déclarer 
non recevable cétte plainte.

POUR GÜÉRIR LES KAUX D’ESTOMAC 
SANS DROGUES

Pour les indigestions, dyspepeie et autres 
maux d'estomac, une derai-cuillerée k café 
de véffitkble n Magrrósie Biamiwée »  prise, 
dans un peu d ’eau, aprfes le repas, consti- 
tuera toujours un remúde plus súr et plus 
eWectif que la plupart deg drogues ou des 
comibjiiajSQns de droguee connues. Cette ac- 
tiv ilé  est due aux remarquables prc^riótés 
antiacídea de la i> M anéate  Btemurée "  qui 
corrige Texcés d’ addiie, prévi<3nt les fennen- 
tatioíiis allinentaiiui, Taetojiiac in-
flainnié e l p em e t aux dyspeptkjuea dironi- 
quea de iiianflcr leurs m eU fuvoiis, «ans 
avoir k craindre la  moindre «ouflrance, la 
moindre géne. L a  "  M ^nósicí Bismurée >1 
(marque oéposóc), ainsi que Fon sai-l, est 
une poudre sans goút, puré, et que Ton 
trouve k peu de frais chez tous les pharma- 
cions. ün peut se la procurer, soit en 
poudre. soit en coniprünés ; scMis cette der­
niére forme, il faut prendre deux ccm- 
primés, dans un peu d ’oau, immédiate- 
mgnt aprés les repas.

LA  GUERRE S C IE N T IF IQ U E

LES B Á R M & E S  DE F ü iÉ E  I P L O Y é S P A R  LES A L I E M A I S
Sur le théátre de la  guerre Ies changement» 

de décors se font k  vue. Pas de rideau qu’on 
puisse baisser au moment opportun pour 
dérober la  scéne aux yeux des spectateurs. 
Méme toutes les lumiéres éteintes, Tobecu- 
rité n'est jamais assez profonde pour dissi­
muler k des regai-da avides de connattre les 
ombres qui se meuvent.

.Vussi les louids machinistes que sont nos 
enntanis ont-ils une íois de plus fait appel k 
leur arsenal de chimie pour tisser d’opaques 
draperies qui Ipui- permetíent d’envelopper 
leurs entreprises de raystére. A  Taide de eer- 
tains appareils ils tirent le long ile leura 
ligues d'épais et grands rideaux de fumée, 
impénétrubles á  Tceil le mieux exercé.

Les ty >es d'appareils dont á  cet effet so 
servent ce .Allemande sont au nombre de 
trois : le Nebel Trom inel ou tambour k fu- 
mée, Lourumnient désigné par ses iiilliales 
N  T  ; le .\ebel TopI ou pot k tmnée, répón- 
dant ordbialrement au nojii plua bref de 
N  L ; cntln, le Nobel Kasteit, liu s  souvent 
ap i» lé  par .son abréviaticai N  K.

Ce sont des engiiis dont le poids et ls 
volume rendent le manienient assez facile. 
Ils  mesurent, le N T  : O m, 90 de haut ; le 
N f. : O m. 7Ü ; le N K  : 0  ni. 40 et pésent 
respecüvem ent; 95 kilos, 69 kilos et 54 kilos, 
lis  produisent tous frois leurs nuages de 
fumée k  Taide de la méme réaotion qui est 
celle d ’un mélange d'anhydride et de ctdo- 
rhydrisie sulfurique k párties seisibleineqt 
égales sur de la  chaux vive.

La  forme de chacun de ces appareils est 
différente, mais comme ils fonclionnent tous 
d’aprés le méme principe e l  qu’ils présentent 
un disjíoaitif intérieur presque ídentiqua 
noua .'notis <¥>nJieníei’ona| de déerire le 
modéle dont Tusage est le  plus répandu, 
le  N  L,

Cest un c-ylindre qui, par ses dimensions 
©t .-ion aspect, resBemble k ces boltes de 
ulalfiir (lUG les marchands ambulante offrent 
a la joie et k la  friandisc des enfante.

L ’appareil, vu de Textérieur, se compose 
essenliellement d ’un cyllndre en fer allongé 
de O m. 38 de diamétre, coiffé k aa partie 
«upérieure par une caíotte de méme métal, 
percée sur tout son pourfour de netites 
fenétres rondes 4  dislances rapprcxdiées. Sur 
le ¿orne du cyllndre on remarque k rai-hau. 
teur, de part e l d’autre, deux poignées plates 
qui ser\-ent á  soulever Tapparál pour le 
•dóploear. On voit aussi pendant «u r  un 
cóté une assez longue manivelle. Sur une des 
faces s’ imprimení en larges capitales les 
deux initinles NL.

Si l'on dévisse le couvcrcle, on trouve k 
i’úitérieur un récópient sphéríque en fer 
tournant k chaqué exlrémité de deux de 
ses pólos sur ‘uji axe qu'acüonne la mani- 
velle extérieure. Ce récipient, qui est reci- 
pli de 12 litres d ’un mélange d'anhydride 
et de ctdoiriiydrme snlfuiique, pff'ésenle un 
orífice clos par un bouchon k vis,

Quelques centimélres plus bas, et ocou- 
paiit tout le fond du cylindrc, est logó un 
tambour en fer. bourré de 17 kilos de chaux 
v ive en morceaux et lendu en dessous de 
son couvercie d'une'toile inélíülique.

Lorsqu'on veut se servir du gtoérateur, 
on óte le couvercie supériuur, pms oelui du 
tambour qus contient la  chaux vive, 011 dé­
visse le bouchon du récipient renfermant 
l'acide et Ton remet en place le oouvercle 
supérieur. On fa it alora lourner te rétápient 
a acide de 180° au moyen de la manivelle

extérieure. L e  liquide tombe sur la  toile mé- 
tallique, la  traverse pour s'écouler sur la 
chaux, et la  chaleur dégagée par la  réac- 
tion volatüise le produit fumigfene. Une fu­
mée blanohe et lourde s'échappe alors en 
grosaes voiotes par tes trous du couvencic.

Pour m ettie Tappareil en batterie, les 
AEeinands Teatfoíiceiit dañe une ex<avaíion 
pratiquée dans le sol afln de lo protéger cen­
tre lee obús. Avec ia  terre enJevée, ils des- 
sisient un petil remblai en avant du-généra- 
teur. AutaiiA que possiide, i] est recommandé 
de TOdiea'char un emircHt du larrain qui soit 
bien sec. L ’appareil ne pourrait d’ailleurs 
fonctionner s  i se trouvait au (Xintact de 
Teau. La  fumée « e  d ^ a g e  '{>endant 10 m i­
nutes eitV'iron. UWe s’é íévo bout d ’ahoisl en 
un iiuage épais, sorte d’íieraa que pou k 
peu He ven i dóploye eii un large éventail.

Ce barrage de fuméo peut dans les oondi- 
tions atmosphéríques les plus favorables 
oonaei'vea’  son opocité pendant une heure. 
La  densité du gaz eet suffisante pour le 
maintenir prés du soí e l Tempécher, sous la 
pousaée de violents coui’ant» cTair, de déri- 
ver vers les hautes régions de Taünoephére.

Gelie fumée < »t exempte de toxicité. On 
s ’y  aventurerait sans díuiger. Bien qu’ inctf- 
fensive elle peut cependant causer une légére 
irritation de la  goróe et de la  figure, D ’autre 
part, le  mélange danhydride et de chlory- 
drine sulfurique est ininílainraalde.

Nos ennemis Iont, sur le  fronl, usage ile 
leur pretcédé poiH- de nombreuses fina. Ils 
y ont recours, aussi bien pour tkcher de 
masquer des opénatteos néaHee que pour 
en laisser suppoeer d'imaginaires. Ainai les 
AllemaiHls dresaent ces murailles de fumée 
pour difisimuler Tairivóe de renforts ou as­
surer en toute sécurité des reléves d'artille­
rie ot d’mfanterie ; peavdant les attaques, 
pour réa liser k couvert le passage d’une ri- 
viére ou dérober aux yeux de Tadversaire 
leurs colonnes avaugant dans des vallées 
expones k la W£. lis protégent souvent 
atusi leuiTa reoonnatesances k la fav(mr de 
cotie fuméo. Enfin, le tir de leurs batteries 
eot plus diíflcile k rapóire#’ loíüqu’un nuage de 
cette nature obscurcit Templacemenl des 
piéces.

En d'autres circonstances, Ies Allemands 
ímit iouer k ces barrages do fuinée,un róle 
important dans leurs swatagémes, trts qtíe : 
celui de tromper Tainem i a i  détoumant son 
aUenticn des pojota oü va  se décleneher une 
aítaque ou ce ui de flgurer une attaque par 
lee ^ z .

Les AUenmnds ménagent tonjoure pour 
cee opérations une certaine distan<jc entre 
le 'heu qu’ils veulent dissimuler et Tendroil 
oü ils installent leurs appareils. Si te vent 
souffle avec ícítoo, i] est ordoníié aux mani- 
pulateurs d’observer un éloignement dé 500 
métres environ. Avec un vent de faible in- 
tensátk Us se oontenteaont de 200 métres. 
Pa r temps sec et brise lé «é re  te gaz prend 
de la hauteur, mais 11 ne larde pas k  rodes- 
cendre 100 métres plus loin.

Les trous creusés pour recevoir lee appa­
reils doivent étre nombieiix aJin qu’uu c»s  
d'ujie siuite de vent cm puisse rapidejnent 
.déplaoer lee générateui-s.

Ce prooédé ne sffl’ t pos seulement k nos 
emieinis sur la ligne méme du fnont : ils 
l'utilisent aussi k Tun-iére pour exécuter 
leurs travaux k Tabri des regards iiidis- 
erets dre obserwiteuTs terrestres ou du 
ceux nioiités k  bord d ’aéroplanes. lis entou- 
rcnt égaloinent de cea voiles épais les bara-

nues de travaik les dépóts de munitions 
dont .fet. protection Jeur parait d ’un intérét 
prim ordial Ite dtspiiaent alors plusieurs. 

ájépipients autour de Tendroit k préserver. 
Les vapeurs se rénandent sur plusieurs 
kilométres et se díífuBent sur le paysage 
qu’elles recouvrent oomme d'un immense 
velum ou plutótccunme oes océans de brouil- 
lard que Ton vo it du haut des montagnes 
su linerger la  piaine.

T fE S

BE CHANDBON
CONTRE

MAUVAISES DI6EST10IIS , 
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D ia rrh ^e , D yse nte rie ,
Vomissements, C h o l é r in e  
PUISSÁNT AMTtSEPTIQUE D£ 
L'ESTOMAC dé DE L'INTESTm

ntJtSSÍ
^  D A N S  T O U T E S  LES P H A R U A C IE 3  

V E N T E  E N  G R O S ; 8 . R ,.. V M m iib . P v U

Exiger ce portrtaft

M a la d i e s  lela F e n u n e
LK R S T O U R  D 'AO K

TouUs ls »  femmas 
conniissent le » dangers qui 
les menaceat á Tépoqae du 
R E TO U R  D 'AGE.

Les symptóioM sont bien 
connus.

C’est d’abord one eensa- 
lion d'étouffement e l de 
suffocation qui étreint la 
sorge, des boulTées de cha- 
Isur qui montent au visage pour faire place 
a une sueur froidesnr tout le  corps. Le veiitre 
devient douloureex, les r^ le s  se renouvellent 
írréguliéres ou trop abondantes et bientót la 
femme la pies robuste se tronve aflaiblie et 
exposée auz pires dangers. C ’est alors qu'il 
faut sans plus tardei Irare une cure avec ia

JOUVENCEd.iAbbé SOURY
Nona ne cesserons de répéter que tóate 

feinme qui atteint Táge de 40 ans. méme celle 
qui n'éprniive aucun maraíse, d rit faire usage 
dela  JO U V E N C E  de l ’Abbé SOTTR'Tá 
des intervalles réguliers.si e l l e  v e n t  é v i t e r  
Taflluz subit dusang aacerveau.lacongestiaa, 
Tattaque d'apoplezie, la rupture d'anévrisme 
et, ee qui est pis eocore, la  mort subite. 
Q u ’ e l l e  n ’ o u b lie  p a s  ({ae le  sang qni n'a 
plus son cours habituel se portera de préfi^ 
rence aux parties les plus faibles ct y  dével0[H 
pera les maladies Jes plus pénibles: Tumeurt, 
Cancere, Métntes. Fibrome», Uauz d'Estomac, 
d'Intestins, des Nerfr, etc.

La JouTanoe de l 'A U é  Sourr, dans toutes les 
Pharmacie»; le Flacón 4  Ir. ¡ franco gare 4  fr. SO. 
Les SSacons frsncoatre contre mandftl-poste 12 (r. 
adressé á Pharm"' Hag. DUMONTIBR, a Rouea.

K »  «ilger h  TérluNe JOtrrEKS de l'áteé SOÜlT
oar ell« seule peut tqub guérir

(N o H c t  c c n le n a n i rtn te ifm e m e u tt  ffra ü i)*  997  
Ajouter O Cr. *6 par ttacon ponr lin^Ot

Ayuntamiento de Madrid
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P O U R  S E  R A S E R
le meUlear procédé c'est li aerTeUletite et célebre

Creme ASTOR
Gro* Tub«M~ lfr.25 

Francs..̂ . lfr.4S 
Taboiti07*B> Ofr. 

r̂«nco  O fr. 7 S
E b  v a t e  c t e  f e *  P i r f s »  
mewn* C « f f « i i r t ,  P t e >  

■ackai et Gdi Miiuíu. EXCELSIOR La Créme ASTORPOUR SE 
R A S E R
E S T  L E  P R O C É D É  L E  P L U S  C O M M O D E ,  L £  
P L U S  H Y G IÉ N IQ U E  E T  LE  P L U S  É C O N O M IQ U E  

Exigez bien U Marque ASTOR,

U N  A V I O N  M O N S T R E  A L L E M A N D  A B A T T U  E N  A N G L E T E R R E

L ’A P P A R E IL  S’EST ÉCRASÉ SUR LE  SOL A  L A  SU ITE  D ’UN D U E L  A E R IE N  OU T R IO M P H A  U N  P IL O T E  A N G LA IS
Les incursions des gothas et des zeppelins sur TAngieterre se renouvellentfréquem m ent. 
Mercredi encore, des escadrilles allemandes de dirigeables et d ’avions ont bombardé 
les cotes du Kent et du Yorskhire. Onze personnes ont été tuées et treize blessées á

Douvres et Ramsgate. Mais les crimes restent rarement impunis et neut appareils enne­
mis ont été descendus par les pilotes -anglais, Voici la  photographie d ’un avión 
géant abattu au cours d ’un des plus récents raids des pirates sur la  Grande-Bretagne.

i| r

i '

L E S  TR O UPES R USSES  A U  REPOS D A N S  LES  P L A IN E S  DE L A  M O LD A V IE

L E  D R A P E A U  R E V O L U T IO N N A IR E  HISSE D ANS U N  CAM P, —  G R O U PE  DE B R A N C A R D IE R S . —  B O U LA N G E R IE S  DE C AM PAG N E
Sur le front de Moldavie, la résistance russo-roumaine parait devoir triompher des atta­
ques répétées de Mackensen. Dans le secteur de Focsani, notamment, en dépit des combats 
livrés par les Allemands, la  situation semble se stabiliser grace á la  défense opiniátre

de nos alliés et á ,une heureuse diversión á Tembouchure du Buzeu. Voici : i “ Régim ent 
russe au repos dans un camp de l ’a rriére ; hissé á d ro ite ,'le  drapeau révolutionnaire. 
2°Am bulances et leur personnel sanitaire. 30 Fours de boulangerie installés en plein air.

STOCK
ET

' JU '

'• r ‘ i

Vente, Achat. Location, Carde-Meubies. 
JANIAUD JEUNE, 61, r. Rochechouart, PARIS

M)lilf\irp?. touristcs, p é c h e u r s  

Po.ti á '. ik r  d e  dan gcre iises p iqüres 
a c h e t e z  u n e  H O U S T I Q U A I R S  L . B .

I  • ,  . . l u a l i o n ,  . ,  : : ■ .  I "  I ; .  m  b l a n c ,

!.■' fr .  en  cccUe..!.-., i2 ,  iu e  ue ¡ E ciiiqu ier, Pan® .

BNCONNUESHAjuHHAHTE. « I'....., \otJ.s pouva¿ sumueilí ú
ure personne fc lolr» mlonti, méme fc distance. ütca 
fc  H ,  S T f c fA N .  9 2 .  B d  S t 4 t o f c e l .  P a r i i  » » a  l Í T r a  n *  3 7 .  G R AT IS .

fCrémQ EPiUTOiBE
_  L ’E P IL IA  —a du D* Snr.u.ocK
SPECIALE POUR KPIDKR>ÍES DfUCATS

\ U n e  s e u le  applisiUoa détniit n e d r . s B i l H  
F O I L S  o t  D U V E T B  d u  v i ú g e  o u  d u  
c o r p s .  R c D d  l a  p e a u  b la o c b e  e i  v e l o u t é e .  

i*er> * m acd ai on i tmbre 3 .
S POíTEVIH,2»Pl.duTh^Pp»oí*ii,p.tKj

Piíuíes Galton
c o n t r e  l ’ O B É S I T É ,  A  b a s e  d ’ e x t r a i t s  v é á é t a u x .

R é d u c t i o n  ( I f s  H a n c h e s .  d a  V c n l r e .  ri'-x B a j o u e s .  c íe ., » a « a  d n r ig e r  p o u r  la  t a n í i .
VHINCIPE NOUVBAtr — CUBK ÉCONOMIOrB. DOXSAST LKS MBlUiCBS BFSCI.TATS 

i* fl ICO Q avec InstracUoBS 9,80 f* (mn nsL 6,0&); floablo fl.lt ,90 f* {mtrt rtaL 1 i ,60). J. RAUS, ph* *45, ru« d« L'Éebf quUr, PARIS

AV&NT E H I V E R i "
■ i '  < M *. < V I u u  . 1 * '■! ,1 .11. < . •

 ̂ '•! . t •■. "  ' -.

M e s d a m e s  !
Si TOUS souifrez d'affectioiu abdomioalea oa d'obéNté, 

poilez U DOOTelle Ceinture-Maillol du iP ' Claran». 
Euh'‘ C.-A.Claotrlt, 234, Faubourg Saint-Maitin, Paria. 
(A  l ’angh de la rue LafayeUe Mélro: Loalt-Blane.J
Applkatii»s tout I. jours, de 9h. á 7 h. p. Damea Spécialútea.

Le g é r a n t :  V i t í r o R  L a u v e r g s a t .

■ C lé»^H U I L E  O L I V E  S 'S , "
)'i K -* ir.i dom. c. romb. S7.50 ; mandat avance

aulorisée, un fc neur coK» par destlnaiair*'

Im p r lm er ie , 19, ru ó  Cartet, P a r is . —  V o ln m a rd .

CHASSE 400 hectárea, RO i . .¡o
I'u ia , 3Ú0 fr . M ILHUKI.-, O i. t i:.- ' I ) ; ; ' ; . ' "

1
r '

“EXCELSIOR” RETRIBÜE
tes photograph ies  in tiressa n les  
qu i Jui son t enVopées p a r  ses 
correspondants e t lecteu rs  sur

La  Tie foc ia le  —  La Tie arlistiqua —  Lea pro*** 
im portant» —  Les accidenta graves — Lea 
neoifliitB locfluz —  Lfl Tíe écoDooiique —' 

flports “  T ou » ía its  pittoresquos

E n  V e r . t e  d a n s  le  rvio.nde E n l ie r ,  F .  V I B E B T .  Fat

Ayuntamiento de Madrid




